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Comme  rc  nnhlc  W-oplo/cmc,  ihml  So/thfnie  noua 
a  monln-  ràmc  houlerersce  pur  un  ronpil  Inn/if/iw 
d'iilifi'scl  (le  senlimen/s.  ronime  Ions  /es  Jeunes /tommes 
(le  Ion  ùf/c,  lu  auras,  r/ier  enfant,  à  su/»ir(/es  influences 
redoulalt/es,  dans  /'(udre  de  /a  jn-nsee  enmme  dans 
celui  de  /'action:  lu  auras  à  en  Iriom/dwr,  si  tu  reu.r 
f/arder  intacte,  ou  /dutàt  si  lu  reu.r  cofu/uerir  la  luiute 
proldlê  de  cfcur  et  d'esprit  f/u'aurtmt  à  peine  entrerue 
tant  de  (/eus  irrêprocluddes  deranl  le  Cftde. 

Des  hommes   semldaldes   à    l  liasse  par    un   certain 
mampie  de  scrupule,  t/uelf/utifois   aussi  jutr  l'intelli- 
tjence  et  p<u-  les  serrices  rendus  au  paijs.  te  donneront 
à  entendre  ,pic  la  morale  est.  en  soi.  une  excellente 
c/iftse,  mais  ,/u'i/  n'tj  a  poinl  de  nu/le  infle.rdde  :  que 
la  sagesse  commande,  en  certains  cas.  de  céder  aux 
circonstances   cl  de  faire   momentanément  fléchir  les 
principes,  quitte  à  //  rerenir  le  plus  loi  possUde.  Ils 
ne  mampwront  pas  d'an/umenls  /mur  faire  raloir  leur 
thèse.   Ils  inroipicront  ijravement  les  f/rands  intérêts 
de   l  Etal;  mais  l'ironie  sera  leur  arme  jn-éférée.  Ils 
essuieront  d'éreiller  en  toi  la  crainte  du  ridicule,  qui 
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es!  le  rnmmenremenl  de  la  làehelê:  el  e'esl  avee  un 
snperhe  'ledain  tpi'ils  rdillernnl  tlei'dnl  loi  rea  /nhhinls 
nui  ont  loujours  le  (levuir  à  ht  hnnrhe  el  i/iii  inlrtului- 
senl  Id  e(tnseienee  où  elle  n'a  'jne  /aire,  e\'sl(i  dire 
(huisla  p'dilit/iie.  h'aidre  /tari,  une  /ouïe  areu(/lee  /tar 
eu.v  n'hésitera  pas  à  l'arcuser  de  tous  les  rrimes  s(  tu 
opposes  fermement  les  droits  de  la  vérité  et  de  la  jus- 
liée  à  leurs  ma.rimes  ou  à  leurs  mamrurres:  el  tu 
/murras  être  traité  en  ennemi  de  la  jHitrie  et  de  la 
soeiété  pour  les  aroir  voulues  sans  reproehe. 

Si  lu  as,  un  jour,  ce  malheur  el  cet  honneur,  sou- 
riens  toi  de  la  fjrande  leçon  donnée  à  tous  les  siècles 
par  le  poète  anti'pie.  Jamais  le  proldème  nmral  (jui 
nat/uère  encore  élreitjnait  nos  ca'urs  avec  une  si  dou- 
loureuse amjoisse  ne  fut  posé  plus  nettement  tpie  par 
Sophocle  dans  sftn  IMiilorIMc,  et  résolu  d'une  façon 
jtlus  décisive. 

Si  la  morale  n'est  /tas  toujours  soureraine.  si  l'on 
peut,  en  certains  cas,  tromjH'i'  le  peuple  et  violer  la 
justice  en  vue  d'un  intérêt  tpie  l'<m  estime  supérieur  et 
dont  l'apprécifdion  v(u-iera  forcément  selon  les  ju(/e- 
ments  indivi<luels  ,  alors  il  n'i)  a  jtoint,  à  vrai  dire, 
de  morale,  mais  un  ensemlde  d'haldludes  ret/ardées, 
en  temps  ordinaire,  comme  meilleures  ipw  d'autres, 
stuis  tpi'elles  puissent  nous  lier  par  une  otdit/fdum 
imjtérieuse. 

Kn  est-il  ainsi?  Je  crois  le  contraire;  el,  si  le  témoi- 
(jnaije  de  ma  conscience  me  suffd  pour  af/irmer  l'auto- 
rité ahstdue  de  lu  loi  monde,  je  peux  en  uppelei'  à 
Vexpérience  pour  montrer  que  cette  loi  est  la  raison 
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même.  Il  nij  a  point  de  contradiclion  entre  Vuniversel 
devoir  cl  l'intérêt  universel.  Les  intérêts  /)articuliers 
d'un  homme,  d'une  famille,  d'un  peuple,  jtourronl  être, 
il  est  vrai,  sacrifiés  pour  un  tem/)s  à  une  oldi(/ation 
morale:  cet  homme,  cette  famille,  ce  peuj)le,  jMuinont 
en  souffrir  cruellement  :  mais  en  fin  de  comjde  ils 
recueilleront  toujours  le  fruit  de  leur  sacrifice,  direc- 
tement jtarce  f/u'ils  auront  acquis  une  force  morale 
contre  hu/uelle  toutes  les  autres  se  briseront,  indirec- 
tement p(trce  qu'ils  auront  augmenté  la  honne  foi  el  la 
justice  dans  le  nutnde. 

S'il  /)ouvail  naître  un  doute  sur  les  conséquences 
finales  d'un  acte  juste,  il  //  aurait  toujours,  pour  l'ac- 
complir,  cette  invincilde  raison,  qu'il  est  juste.  Celui 
qui  n'admet  /toinl  cela  se  révolte  contre  la  conscience 
universelle  el  se  met  hors  de  l'hunifUîHé. 

Ainsi  en  jugèrent  les  Athéniens  lorsque,  sur  le  con- 
seil d'Aristide,  ils  écartèrent  une  proposition  de  Thé- 
mistocle,  utile  à  la  cité,  mais  injuste.  Ainsi  en  juf/e 
^'éoptolème  lorsqu'il  rend  à  Philoclèle  l'arc  el  les 
flèches  qu'il  lui  a  /uis  j)ar  trahison,  et  sans  lesquels 
Troie  ne  jh'uI  être  vaincue. 

Ta  déciulence  et  la  ruine  n'eussent  pas  été  à  craindre 
pour  Athènes,  si  elle  eùl  toujours  suivi  la  /mlitique 
d'Aristide  el  les  conseils  de  Soj/hocle.  Te  (jrand  homme 
d'Elal  jH'u  scrupuleux  était,  à  coup  sur,  moins  hon 
patriote  que  le  juste  et  que  le  poète. 

Apjthquons-nous  à  nous-mêmes  le  jugement  que  nous 
apjdiquons  à  autrui.  Te  monde  a  hesoin  de  la  France  : 
qu'elle  soit  juste  et  humaine,  el  elle  aura  tout  le  reste 


I  \ 
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imr  surrroîl.  La  pur  Irahison  cniwr^  lu  Mairie  sérail 
iVèlre  in/hlèles  à  l'idéal  quelle  a  pour  missifm  de  prn- 
jta(/er  par  la  /tarole  et  par  l' exemple. 

nuistpieeel  idéal  s'est  nhseurri  dans  lésâmes,  remel- 
Inns-naus  à  /VVo/c  du  unide  pnéle  idhénien.  (Juand 
muis  aurons  relu  son  (rurre,  nous  nous  sauriemlrons 
mieu.r  que  nous  sommes  les  /ils  de  la  llévohdian  j'ran- 
eaise:  eL  lumleu.r  île  noire  dé/ai llanre,  nous  aurons 
peine  à  eamjwendre  que  mais  ai/ons  pu  opposeï-  les 
inléréls  de  la  Pairie  à  eeu.v  de  la  .lusliee,  pour  laquelle, 
lanl  de  fois,  mts  pères  oui  rersé  leur  sany  héroïque. 

Maliuck  Uoiciion. 


1 
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nuire  If  liaul  inl»''rtM  inoi-al  t|in'  pivs^nlc  la  Irauédio  de 
Vhiloctetc,  la  puissance  <lrainali«|ue  de  celle  u'uvi'e  i«Iéale- 
nieul  simple  et  ce  (luVIie  confient  d"«*niolion  humaine  et  de 
proluiidr  po«'sie,  elle  a  un  mérite  plus  sjx'cial,  jdus 
humide,  mais  d'autani  moins  n<'gliueal>le,  à  mon  avis, 
qu'il  est  à  peu  |»iès  unicjuc  :  (  "est  de  ne  contenir  aucun 
rùle  «le  lemme  et.  par  suite,  de  pouvoir  être  représentée 
par  «les  jeunes  liens  sans  <|u"ils  aient  i'e<'()urs  à  des  tiaves- 
tissenienls  piesijue  toujours  ridirulfs. 

('/est  une  des  raisons  jiour  lesiiuelles  Jai  essayé  de  tia- 
tluirc  ce  chef-d'uMivi»»  en  vers  français. 

l'ne  bonne  tratluclion  en  prose  aura  toujours  un»'  valeur 
do  renseiiinenienl  à  iatjueile  p.e  saurait  prétendre  la  jdus 
fidèle  traduction  en  vei-s;  elle  peut  même  avoir  une  iirande 
valeur  poétique;  mais  je  pense  que,  |»our  être  dite  à  haute 
voix,  une  tradnction  en  vers  a  aussi  des  avantaiies.  Ils  peu- 
vent ôlre,  il  est  viai,  compensés  par  de  leriifdes  défauts. 
Je  n'en  dis  pas  davanlat^e,  étant  1res  conscient  <le  la  har- 
diesse que  j'ai  commise;  et  je  laisse  à  mes  lecteurs  le  soin 
d'apprécier  si  mon  travail  mérite  (|u'on  en  tire  parti. 

Je  devrais  in'excuser  de  n'être  point  helléniste;  mais  je 
crois  «ju'un  homme  |tassionuément  épris  de  poésie  grecque, 
I»our  p<'u  (|u"il  ail  entrevu  dans  le  texte  un  chef-d'ceuvre  de 
Scqdiocle,  fût-ce  à  grand  renfort  de  dictionnaires  et  en 
ayant  recours  à  diverses  traductions  ',  a  pu  entrer  en  com- 


I.  l'.Hiiii  lc»|ii«'ll<->  Ji'  «lois  rilrr  :iii  inniii»  relU' «le  Lcroiil»'  dr  Lisic, 
si  r<>rlciiK-iil  ••!  vj  >.iiiip|<-iiK'ril  |»<M'-lii|ii<-.  iiuiliriv  «Irs  pnrlis-pris  un  peu 
lii/anes. 
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niiiiiiralioii  ass»'/.  iiilimt^  ;ivor  le  poMo  ot,  à  fore»'  tramoiir, 
ne  poiiil  le  traliir  trop  (rut'llcmcnt.  Au  surplus,  je  serais 
ravi  d'avnir  une  nuinaissanre  plus  st'rifusc  île  la  hiiiiiue 
lîrecque;  uiaisjr  suis  Ii'm|)  vieux  pour  ranjuérir. 

Je  me  suis  elTurcé  (.l'èln'  liilèle,  el  je  <rois  avoir  été  sou- 
vent exact.  Parfois  j'ai  liaduit  plus  libieuienl,  mais  sans 
m  éloigner  beaucouj»  du  texte.  Pour  un  seul  jiassage  (que 
je  sii;nalerai  j>ar  une  noie)  je  m'en  suis  volonlairenient 
écarté. 

Je  (lois  déclarer  que  ma  Iraduclinn  est  un  |»eu  abrégée. 
Je  pensais  surtout  à  la  représentation  possible,  dans  une 
école  nornude,  un  lycée,  un  collège;  je  tenais  à  éviter  les 
entr'actes,  par  lesquels,  dans  nos  pièces  modernes,  nous 
(•ou()ons  si  fAcliensement  l'émotion  du  spectateur,  et  <|ui, 
introiluils  dans  une  pièce  antique,  y  sciaient  un  contre- 
sens; et  il  me  faîlait  tenir  compte  ijue  notie  public  n'est 
pas  babitué  à  de  trop  longues  séances  ininleriompues.  J'ai 
gardé  les  clucurs,  qui  doivent  être  un  repos  pour  l'espiit, 
en  même  temps  qu'une  joie  pour  rt>uie  et  p<»ur  la  vue; 
mais  je  les  ai  allégés  parfois  d'allusions  mytbologiques  un 
jtiii  lointaines.  J'ai  fait  aussi  (|uelijues  légères  suppressions 
ilans  le  dialogue,  el  j'ai  renoncé  tout  à  fait  à  l'épisode  du 
matelot  déguisé  en  marcliand.  Ce  n'est  pas  que  Je  n'en 
goûte  le  pittoresque  et  l'ingéniosité  ;  mais  cette  scène  est 
la  seule  de  la  pièce  qui  ne  soit  pas  vraiment  utile,  el  j'ai 
remarijué,  à  une  repiésentjition  de  Philodcto^,  (|u'elle 
n'était  pas  claire  pour  la  plui)art  »les  spectateurs. 

Jouée  sans  entr'acte,  comme  il  est  nécessaire,  et  telle 
«lue  Je  la  présente,  la  tragédie  durerait  environ  une  tieur»* 
et  demie,  en  tenant  conqde  tie  la  musiijue  de  scène  et  des 
cliu'urs  cliantés. 

La  représenlalion  pouriail  être  remplacée  par  mn-  réci- 
tation ou  lec  ture  dialoguée.  Faite  devant  un  auditoire  popu- 
laire, la  lecture  devrait  être  réduite  de  moitié,  précédée 
d'une  introduction  et  entremêlée  «les  lacconls  inilispensa- 
bles.  Je  me  projjose  d'insérer  cette  lecture  dram;itit|ue  dans 
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le  Hépcrtoire  ilca   lectures   /mpulairefi  ',   avec   deux  autres, 
empruntées  lune  àKscbyle,  l'autre  à  Euri|>ide. 

Quant  au  prologue  en  prose  (jue  je  donne  dans  le  présent 
volume,  il  est  fait  jKMir  la  lejnésenlalion  ;  on  n'aura  (lu'à 
le  sup[trimer  si  on  b*  Juge  inutile. 

Je  ne  parle  i)oint  ici  de  la  parlilio:i  musicale  |iubliée  en 
même  temps  que  ma  traducti<»n,  <!  qui,  dans  ma  i)ensée, 
en  est  inséparable.  On  trouvera  toutes  les  explieations  et 
indications  nécessaires  à  cet  égard  dans  la  préface  de  la 
partition  et  dans  la  partition  elle-même  2, 

Je  nattaebe  iju'une  importance  minime  au  décor,  d'au- 
tant plus  que  pre>(|ue  partout  où  la  jiière  seia  Jouée  (s\  elle 
doit  l'être)  on  renqdaoMa  le  décor  par  une  t«'nture  (juel- 
concpie,  ou  sim|dement  par  la  muraille.  Si  pourtant  on 
voulait  en  brosser  un,  il  n'y  aurait  (|u'à  suivre  les  indica- 
tions données  dans  le  prologue  el  dans  la  j)ièc.e  elb»-mênM\ 

D'ailleurs,  je  pense  que  Jamais  décor  ne  f<Ta  voir  l'Ile  de 
l.emnos  aussi  bien  que  le  |>assage,  si  savouieux.  où  l'iysse 
décrit  l'antre  de  IMiiloelète,  et  .(uelques  autres  endroits  de 
la  tragédie. 

Il  me  resterait  à  présenlei-  des  remar«jues  sur  les  divers 
personnages  el  à  donner  des  indications  relatives  à  leurs 
costumes;  mais,  comme  Je  désire  entrer  à  cet  égar<l  en 
d'assez  minutieux  dt-lails.  J'arrête  ici  une  préfaee  déjà 
longue,  et  J(«  renvoie  le  *<  metleui-  en  scène  »  à  une  noie 
placée  à  la  lin  du  volume. 


1.    l'iiMir   |»nr  rAsynrialion  |)|iiiol«Tliiii<|iir  cl   ilr|»»s»''  à  la  lilu-airic 
Ilarliillr. 


:>..  Kii  veille  à  la  lilirairie  llaelieUe.  I*ri.\  :  1  IV. 


1.  I^orinéo  an  théâtre  de  lOilénn.  I.n  nniliirtion  en  prose,  cxccllenlc, 
était  (le  M.  IMene  (^Miillanl. 


PKIÎSONNAdKS 


IMIlLOCIKir. 
l  I.YSSK 

M';<U'T()i,i;Mi; 

IIKHrl  I.K 

I.;l    -CilH-   c^l    <|;i||S   lilc   tir    l.tlllllu-. 


lM{()LO(il  K 


IHT  l'Ail  I  v  UKs  \i.\iii\s  on  t:«>\iiM»sK.\  I    I.K  <:in*;i  it  ' 


A|)ivs  avoir  cxlcrmint''  par  ctMilaiiu's  los  nionslres, 
les  bandils,  les  lyrans,  après  ses  travaux  innonibra- 
bles  el  ses  lerriMes  soullVances,  le  ^rand  llereule,  (ils 
«le  Zeiis,  dul  subir  une  épreuve  suprême  avant  de 
s'élever  au  séjour  des  dieux  iinuiorlels.  dont  il  devait 
partager  à  jamais  la  gloire  el  la  félicité.  Hevétu  de  la 
luni(pu>  <le  Nessiis,  empois»mu«''e  dans  le  sang  de  cet 
odieux  (lenlaure.  il  arrachait  «les  lambeaux  de  sa  chair 
avec  le  vêtement  «pii  s'y  était  attaché;  et  par  ses  cris 
il  im))lorait  la  mort  trop  lente  à  venir.  Il  avait  dressé 
pour  lui-même  un  bûcher  funèbn»  en  entassant  les 
pins  et  les  ormes  arrachés  par  ses  mains  dans  la  foret 
du  mont(M^ta;  mais  il  ne  pouvait  y  mettre  le  l'eu  :  tous 
fuyaient  épouvantés  par  ses  rugissements.  Seul,  Phi* 
loctèle  eut  le  courage  de  s'approcher  :  par  pitié  pour 
celui  dont  il  avait  été  le  compagnon,  il  alluma  le 
bAcherqui  devait  consumer  Hercule  palpitant  encore; 


1.  «>ll    «r.lllr   le   li<lr;lil.   »  j|   y    ni    ;i   iiii:    \r        |*i«t|il  :lic       -"{|\  .••Ik'c    vt'I'S 
II-  |iiililic.  ^iiliif  In-h  >iiii|tlrii:riil  ri   |iil|-|c. 
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cl,  avant  de  mourir,  le  héros  reconnaissanl  donna  à 
Pliilot'lèlo  son  arc  cl  ses  llcclics  <livines. 

Plus  lard,  lorsque  les  Hellènes  mireni  en  nier  une 
llolte  immense  pour  assiéger  Troie  cl  venifci-  linjurc 
faite  à  Ménélas.  dont  le  jeune  PAris,  accueilli  à  son 
loyer,  avait  enlevé  l'épouse,  Philoctèle  fut  un  de  ceux 
<|ui  les  enliainèrenl  vers  les  rivages  de  l'Asie.  Ia*s 
deux  lits  d'Atrée,  Agamemnon,  roi  de  Mycènes,  cl 
Ménélas,  roi  de  Sparle.  commandaient  l'armée. 

Or,  pendant  le  cours  du  voyage,  Philoclète  ayanl 
pénétré  dans  le  sanctuaire  de  la  nymphe  ('hrysé,  une 
vipère,  gardienne  de  l'autel,  lui  lit  au  pied  une  bles- 
sure atVreuse.  La  vue  de  ses  horribles  soulVrances,  les 
cris  (pieiles  lui  arrachaient,  ses  imprécations,  l'odeur 
de  sa  plîiie,  devinrent  intolérables  aux  Hellènes;  cl  ils 
le  crurent  maudit  par  les  dieux.  Sur  Tordre  des  Alrides 
cl  par  le  conseil  d 'llysse!  roi  illthaque,  ils  abandon- 
nèrent le  malheureux,  seul,  dans  l'île  dr  Lcmnos. 
Une  rancune  implacable  s'amassîi  dans  son  c(Eur. 

La  guerre  comuienca  bient(M,  cl  Troie  se  délendil 
hér€)ï(piement.  Pendant  la  dixième  année  <lu  sièue. 
/Achille,  le  [)lus  brave  des  Hellènes,  mourut  percé 
d'une  flèche  que  la  main  d'Apollon  avait  dirigée.  On 
envoya  chercher  son  jeune  fils,  Néoplolème,  dans  l'Ile 
de  Scyros  :  un  oracle  l'avait  désigné  comme  celui 
<(ui,  seid,  |»ouvait  renverser  llion,  la  citadelle  tics 
Troyens.  Mais  on  apprit  en  o»Hre  (jue  Néoplolème  ne 
vaincrait  pas  sans  l'aide  de  Philoctèle  et  sans  les 
flèches  d'Hercule.  Telle  était  la  volonté  des  dieux. 

Le  fils  de  Laerte,  L'iysse,  le  [dus  avisé  i\es  Hellènes. 
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reçut  alors  la  mission  périlleuse  d'amener  Philoctèle 
sous  les  murs  de  Troie.  Il  se  rendit  à  Lemnos  avec  le 
jeune  fils  d'Achille,  dans  une  nef  montée  par  des 
marins  de  Scyros,  qui  obéissaient  à  Néoplolème. 

Si  le  poète  a  voulu  vous  intéresser  aux  rusesd'Ulysse 
et  aux  soulVrances  de  Philoclète,  il  a  voulu  surtout 
vous  faire  assister  à  un  grave  conflit  de  sentiments 
dans  l'Ame  du  jeune  homme.  Vous  le  verrez  hésiter 
entre  ce  (jui  est  utile  et  ce  qui  est  juste;  et  son  choix 
liera  lel  qii'il  deviendra  un  immortel  exemple  pour 
tous  les  peuples  et  pour  tous  les  temps. 

Heprésentez-vous  maiidenant  l'île  de  Lemnos,  Apre, 
nue,  montagneuse,  abrupte.  l*armi  les  rochers  ([ui 
hérissent  le  sol  s'ouvre,  de  ce  coté,  l'antre  de  Philoc- 
lète'. Devant  vous,  dans  le  lointain,  s'étend  la  mer 
calme  et  bleue  *. 


I.  Il  iiiMiilr*'  *!<■  l.-i  main  ilroilc  In   parlic   du   tlu'-.'ili-c  (|iii   c^t  vcis   lo 
ToimI.  il  ;>;ini<'li<>  |t.ii-  i-;i|i|)ini  jiu  r>p<'rtiilriir. 

•A.  Il  «l('«>i;:ii('  tic  l:i  ni.iiii  ;j;;iii('Im'  la  parlir  *lii  llit'-àlrc  <|iii  osl  iiii  fornl 
ol  à  ilruilr.   par  rapport   au  s(t(M*lali'Uf.   Ku^iiilc   il   salui-  <•!  r^c  l'clii'c. 
Ou  iM'  ferme  pa>  le  ri<U'aii,  el  le  prèlinle  commenee  pirsque  immé<lia 
lenieiil. 


PHILOGTÈTE 


K  il.'  .1.;  Lrinrios,  àpiv,  (Iéso!,V,  ,uvsque  sans  vé^V-tation- 
au  fond  la  ..ht,  que  r.,n  voit  dv  haut,  à  quelque  distance' 
A  KaucI,..,  vers  le  fond',  rst  la  .av.inr  de  IM.iloetae- 
cest  a  peine  si  l'on  peut  en  apercevoir  lentive,  cacJM'.e  en 
parti.'  |»ar  d'autres  rocs. 

On  jour  le  pndude.  Après  quHques  mesures  \v  rideau  se 
l'-ve;  puis  l  lysse  entre  avec  N.MqXolènie,  venant  du  fond 
a  droit...  Llysse  rri;arde  tout  autour  d.-  lui,  comme  un 
homme  .,ui  ri.errhe  attentivement  et  avec  circonsp.rtion 
>(^optol..me,  plus  ,alm.'.  le  iv^arde  ou  suit  la  direction  de 
SOS  refranls.  llysse  parle  dès  que  le  pnlude  est  achevé 
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ULYSSE,  \ÉOPT()LtMi:« 

n.vssE 
Fils  du  plus  brave  des  Il.dlènos,  ce  rivage, 
Où  les  récifs  aigus  brisent  la  mer  sauvage! 
Est  celui  de  Lemnos,  lri.sle  nuhne  au  prinlemps 
Terre  inhospitalière,  Apre,  .sans  habitants. 

1.  Les  iii.lic.iiioiis  lie  .huile  el  «le  .'aiirli..  <n,.i   ,i   . 
ou  speclale.ir.  "    "  '"  '"''"'   '''»""'•<-  pnr  rapport 

X  l-lysse  est  vers  le  nniieM  .le  la  scène  ;  Nécplolèn.e  «  droite. 
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Dans  celle  île,  aul  refois,  sur  lorilre  des  Al  rides, 
Chels  puissanls  de  l'armée  el  ses  illustres  gui<les, 
Je  dus  abandonner  riioinnie  elVrayanl  à  voir 
Dont  le  pied  dislillail  un  sani<  lëlide  el  noir. 
Sa  blessure  exhalail,  eerle,  une  odeur  horrible; 
Mais  l'entendre  hurler  n'était  pas  moins  terrible. 
Si  Ton  voulait  oiVrir  une  victime  aux  dieux, 
Ses  imprécations  el  ses  cris  odieux 
Empêchaient  d'achever  en  paix  le  sacrifice. 
Mais  pourquoi  discourir?  L'heure  n'esl  point  propice. 
(Ju'il  me  sache  en  cette  île,  et  l'artirue  est  vain 
Oui  doit,  dans  peu  d'instants,  me  le  livrer  eidin. 
Toi,  fais  le  reste,  ami  :  je  crois  <pu'  laulrc  esl  proclie. 

(Montrant  la  frauolif  :) 

Oui,  va  de  ce  côté  pour  découvrir  la  roche  : 
Par  une  double  issue  exposée  au  soleil, 
Elle  est  tiède  en  hiver,  et  convie  au  sommeil 
Dans  les  jours  où  sévit  l'ardente  canicule, 
Car,  alors,  le  vent  frais  de  la  mer  y  circule. 
Approche-loi  sans  bruit,  cher  enlanl  :  il  le  faut; 
Et,  si  tu  me  réponds,  ne  parle  pas  Irop  haut. 

l^Ni-0|)tol»'mt'  VJa>sf  ilcrrun-  Ulv»".  ^  .  .  artc  v<i>  lu  k^u.Iu-  ot  rhcrclip  la 
trrutto  di'  IMiilocK'tc.  Courte  phraso  do  imiNiquo,  jit'ndant  la.jucllo  les 
l)crsonnages  gardent  le  silence.  Puis  Ulysse  continue  '.; 

A  gauche,  un  peu  plus  bas,  si  j'ai  bonne  mémoire, 
Une  source  jaillit,  d'eau  claire  et  douce  à  boire; 
Mais  elle  a  pu  tarir.  Observe  bien,  et  dis 
Si  mainlenanl  lu  vois  ce  que  j'ai  vu  jadis. 

1.  Il  esl  liien  en  lare  tlii  publie.  nuii>  il  l«tuiiie  lui  peu  In  lèlc  thi  cCAv 
où  ne  Irouve  Néoplulèuie,  eoninie  pour  «<e  fniie  liieu  t'iilen<lie  de  lui. 
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Après,  tu  reviendras  pour  que  tout  s'accomplisse, 
Quand  lu  seras  instruit  du  reste. 

(Néoptulénic  vioul  daiicrccvoir  lagroite,à  ^'auelie  et  vers  le  fond.) 

NÉoPnU.KME 

Saj^e  Ulysse. 
n.vssE 
(Jue  dis- lu? 

NÉol'ToLÈME 

Je  vois  l'antre. 

rLVSSE 

En  haut?  ou  bien  en  bas? 

NEttPToLÈMi: 

Là-haul  '.  Je  n'enfends  rien  :  non,  aucun  briiil  de  pas. 

ITKVSSE 

Noire  homme  pourrait  élre  endormi  dans  son  antre  : 
Vois  s'il  en  esl  ainsi. 

NÉOPTOI.ÈME,    tout  près  dela^rotte». 

La  demeure  est  vide. 

^!.'^^s|; 

Enire. 

Xéoptoh-nie  p«^n^tro  dans  la  {trotte  '.  Courte  |)lirase  de  niusi«iue. 
pendant  laipieilo  l'I.vsse  garde  le  silenee.  Puis  il  reprend  : 

V  vois-tu  quelque  objet  d'usage  familier? 

NEOI'TnI.KMK,    ri-paraissant  à  l'entnW'  de  la  grotte  ' 

Un  lil  de  feuilles.  L'homme,  ici,  doit  sommeiller, 
Car  le  poids  de  son  corps  a  foulé  cette  couche. 

1.  îl  r.iiil  yiîivir  une  peiile  |M>ur  arrivera  la  ;;r«)U<'.  De  sa  main 
«Iroile,  Néoplidènie  en  désigne  lenhVe  réelle  on  imaginaire  •.  puis  il 
éeunle  un  nioinenl.  el  eonlitiue. 

'.'..  Il  a  ^ravi  la  pente,  >i  elle  evi-le.  el  il  ev|  /,  |  nilrée  «le  la  eavenie. 
S'il  n  y  a  pas  «le  «l«'(«»r.  il  s«-  eonhiih-  «1«'  Tair»-  un  pav  v«.|s  la  gauche 
el  vers  !«•  r«>ii«l.  Il  parh-  après  av«)ir  r«'garil«-  «n  siU'm«'. 

Il  iJu'U  y  ail  uim'  irridl«'  «mi  n«Hi.  il  «lisparail. 

•V  II  esl  s«»rli  à  re«-iil«ins  vl  >nu  «(trp^  «'««I   l<tiijour><  iliri:i«'  vers  lanlre 
mais,  en  parlant,  il  tourne  un  peu  lu  lèle  du  ciiU-  d  L  Ivsse. 
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ULYSSE 

Ne  vois-tu  rien  ilo  plus  chez  noire  luMo  famuclio? 

NÉuPTtH.KME 

De  4|uoi  faire  «lu  feu;  puis  une  coupe  en  bois, 
Travail  tl'un  ouvrier  malliabile. 

l'LYSSE 

Tu  vois, 
Kils,  toute  sa  richesse. 

NÉoPToLKMK,   touri)»'  vers  la  prottc*. 

Ah  :  ' 
n.vssE 

(Ju'avons-nous  encore? 

NÉOPTOI.ÈME 

J'aperçois,  à  l'issue  ouverte  sur  l'aurore, 
De  sordides  haillons  (pi'il  a  mis  î\  sécher, 
Pleins  d'un  san^  corrompu. 

rLVS.SK 

Viens,  (juitte  le  rocher. 

/^^'•ol^tol^n^e  revieiil  auiiri's  d■Ulvs^io  '.) 

C'est  l)ien  là  (pi'il  habite.  Il  n'est  pas  loin,  sans  doute. 
Comment  le  malheureux  ferail-il  lon^au'  roule 
Avec  son  pied  toujours  soutlraid  de  l'ancien  mal? 
Comme,  espérant  la  proie,  erre  un  fauve  animal, 
11  est  allé  dehors  chercher  sa  nourriture, 
Ou  quehpu^  plante,  s'il  en  voit  par  aventure, 
Oui  le  soulage  un  peu...  —  Dési':ïn«'  un  des  marins, 
Et  dis-lui  d'éj)ier  son  retour. 

(Nôoptolomc  se  tourne  vers   l;i  'linin-  n  ^.•^■^  lo  foml,  et  il  iMèvo  sa  luaiii 
pauohe  en  l'air:  trois  ou  quatre  hommes  apparaissent  au  fou«l,  à  droite.) 

1.  Kxclîiiiiitlioii  il  Une  per-iiimr  (|iii  «léfuinic -Hiiilain  quelque  clin^e, 
mais  sans  aucune  éiuolion  piii-tieulièie. 
•j.  Cetle  fois  Né<q»h»lènie  e«.|  ii  ^siuelie:  l'iysse  liuijours  nu  milieu. 
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NEoPTOI.ÈME,  ilèsipuant  «lo  la  main  un  des  hommes. 

'I'    • 

J  Ol. 

(L'homme  désij.'nd  s'avance;  les  autres  disparaissent.  Ulysse  fait  un  pas 
vers  la  droite,  cr  le  marin  vient  se  placer  au  milieu,  un  i>eu  en 
arrière.) 

rLYSSE,    à  N'-optolème. 

Je  crains 
Que,  sans  être  apenju,  notre  homme  ne  survienne. 
Il  souhaite  la  mort  des  chefs;  surtout  la  mienne; 
Or,  son  arc  est  terrible,  et  je  dois  me  garder. 

(Néoptoléme  parle  à  voix  hanse  au  marin,  en  lui  montrant  du  ^esle  la 
région  qui  est  à  pauehe  hors  de  la  si-éne,  et  qu'il  doit  explorer.  Pendant 
ce  temps  on  joue  une  courte  phrase  île  musique.  I.'honmie  sort  à  gauche.) 

NÉ«>I'T«»l,i:ME 

C'est  fait.  Parle  à  présent. 

ri.YSSK,    se  rapprochant. 

Puise jue  lu   veux   maider, 
Sache  (pie,  pour  mener  à  bien  mon  rude  ouvrage, 
La  iVu'ce  n'est  pas  tout,  même  unie  au  courage. 
Ou(»i  que  je  dise,  enfant,  ne  sois  donc  pas  surpris; 
Et,  comme  In  \  ictoire  est  pour  nous  à  ce  prix. 
Suis  mes  conseils. 

.NÉOI'TOLÈ.MK 

(Juels  sont  tes  ordres? 

l'LYSSK 

l*ar  des  ruses 
Il  faut  (jue,  séduisant  cet  homme,  lu  l'aljuses. 
Oh!  tu  pourras  lui  «lire  —  et  sans  être  imprudent  : 
«  Je  suis  le  fils  «l'Achille  •>.  Ajoute,  cepentlant, 
Que  lu  viens  de  quitter  la  Hotte  des  Hellènes, 
Ayant  conçu  pour  eux  une  implacable  haine; 
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Dis  que,  malgré  Ion  droit,  les  ('liefs  l'ont  irlusé 
Les  armes  «le  ton  père,  el  qu'un  homme  rusé 
Te  les  a  prises.  Oui  :  nomme  l  lysse  avec  rage; 
Dis  ce  que  lu  voudras:  accable-moi  d'outrages  : 
Je  n'en  serai,  mon  fils,  aucunement  blessé. 
Tu  |)eux  finir  ainsi  ce  (|ue  j'ai  commencé... 
Mais  si  lu  refusais  —  alors,  par  la  démence. 
Tu  ferais  à  l'armée  entière  un  mal  immense; 
Car  lu  sais  qu'il  nous  faut,  pour  détruire  Uion, 
Les  llèches  de  celui  qui  dompta  le  lion 
El  l'homme  qui  les  garde.  Ainsi,  je  le  répète, 
11  faut,  pour  l'emmener,  séduire  Philoctèle. 
Oui  jadis  les  reçut  <!' Hercule,  son  ami. 
Comme  c'est  grAce  à  moi  (pie  cet  honuue  a  gémi 
Si  longlemps  à  Lemnos,  il  faut  que  je  lévite. 
Je  connais  trop  son  arc  :  jamais  il  ne  le  quille; 
S'il  me  voit,  je  suis  mort,  et  lu  meurs  avec  moi. 
Donc  c'est  à  loi  d'agir. 

riii-  «ourte  pause  .) 

Je  sais  la  bonne  foi; 
Mal  })arler  ou  mal  faire  est  loin  de  ta  nature; 
Mais,  fils  d'Achille,  pense  à  ta  gloire  futui-el 
Vaincre  est  chose  bien  douce.  Accepte  im  léger  lorl; 
Sers-moi  pendant  une  heure;  el  puis,  jusipi'à  la  mort, 
Sois  le  plus  scrupuleux  <le  tous  les  hommes. 

NKnl'Tnl.KMK   - 

Cerle, 
Je  f'écoute  indigné.  Tais-toi,  fils  de  Laerle. 

1.  Pm^ifrl  Iroiililr.  Nt'-Mplolrinr  rc-.!»-  iriiiiHiliilr. 

■j.  Avfc  iiiif  iiHli;;ri;ilii>ii   «pi'il  in.-iilrix'.  cl  <pii  i->.|  en   liill<'  .'ivt-c  son 
resprci  pour  riv>st'. 
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Non,  pas  plus  qu'à  mon  père,  il  ne  me  conviendrait 

De  prendre  l'ennemi  par  ruse.  Je  suis  prêt 

A  le  saisir  de  force,  à  l'aide  de  mes  hommes. 

Il  n'aqu'un  pied;  el  nous,  nombreuxeomme nous  sommes, 

Nous  serions  les  vaincus'.  Je  veux  l'aider  ici, 
Mais  non  pas  mériter  le  nom  <le  traître.  Ainsi, 
Ne  conq)le  pas  sur  moi  pour  tromper  Philoctète. 
Mieux  vaut  partir  déçu,  mais  en  restant  honnête, 
Oue  si  je  triomphais  par  un  acte  honteux. 

ILYSSE 

Tout  ce  que  sont  les  fils,  les  pères  avant  eux 
Le  furent,  noble  enfant.  Je  comprends  bien  la  honte. 
J'eus  langue  paresseuse,  autrefois,  el  main  prompte; 
Mais,  vois-tu.  je  connais  les  liommes  aujourd'hui  : 
La  parole,  el  non  l'acte,  est  ce  qui  les  conduit. 

NKOPTOI.KME.  après  un  silnuo. 

(Jue  m'onlonnes-lu  donc?  C'est  de  mentir,  en  somme. 

riASSK  • 

Je  dis  que  par  la  ruse  il  faut  saisir  cet  homme, 

NÉOPTOLÈME 

Persuader  son  àme  est  un  meilleur  moyen. 

n.vssi; 
Impossible:  cl  sur  lui  la  force  ne  peut  rien. 

NKOPTOI.ÈME 

Ouoi  don<'l  cet  ori^ueillcux  est-il  si  redoutable? 

n.vssK 
Ses  traits  lancent  la  mort  ;  ils  sont  inévitables. 

NÉOI'TOLKME,  après  un  siloiicc 

Mais  ne  penses-lu  point  cpu-  le  mensonge  est  bas? 

I.  .\\fr  iiiH'  -oïlc  lie  lioiilKiiiiii'. 
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ÎM.YSSE 

Si  cesl  (Je  lui  que  vient  notre  salul,  non  pas. 

XÉOI'TOLÈME 

(Juoi!  lu  ne  rougis  point  de  tenir  ce  langage? 

ILYSSE 

Lorsque  le  gain  est  si'ir,  hrsitcr  est  peu  sage. 

NÉ(>I»T(H.ÈMK,   après  un  silrnco. 

Si  je  suis  tes  conseils,  moi,  quel  sera  mon  gain? 

«LYSSE 

Sans  les  flèches  «rilercule  assiéger  Troie  <'st  vain. 

NÉ(U'T(»I,ÈME 

Je  ne  prendrai  donc  pas  sa  haute  citadelle? 

ILYSSE 

Ni  les  flèches  sans  toi,  mon  lils,  ni  loi  sans  elles. 

(Uno  paust'. 
NÉ(H'ToLÈME 

Alors  emparons-nous  de  l'homme,  el  promplemeni 

ILYSSE  '. 

Pour  toi  ce  sera  double  avantage. 

NÉonoLKME. 

Comment? 

ULYSSE. 

Autant  que  ta  vaillance  on  louera  ton  adresse. 

NÉOPTOLÈME. 

Plus  de  honte  :  je  veux  agir,  el  sans  faiblesse. 

LIASSE. 

Te  souviendra-l-il  bien  de  ce  que  je  l'ai  dit? 

NÉol'Tni.ÈME. 

Oui,  fort  bien.  Je  consens  à  tout  :  cela  suffit. 

I.  Avec  mit'  vivjirih'  iiisiiiiijinii'. 


ï 
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n.YSSK. 

Reste  donc  en  ce  lieu  :  pour  moi,  je  me  relire, 
El  je  ramènerai  res|)ion  vers  le  navire. 
J'atlen<lrai  là,  tout  prêt,  s'il  le  faut,  à  l'aider. 
Veuille  Hermès,  lesublil  inventeur,  nous  guider, 
Comme  jusqu'à  Lemnos  il  daigna  nous  conduire, 
El  <|ue  ma  protectrice  Alhéna  nous  inspire! 

[l\  sort  à  Wroito  au  premier  plan.  .Vussitot  la  musitjuo  se  tait  entendre,  et, 
»lu  fond  à  limite,  le  eli<eur  s'avaine  pour  se  ^rrouper  autour  de  Nêopto- 
li'uie,  t|ui  occupe  le  «entre  de  la  scène.  I^e  premier  cor\ plu-e.  avec  un 
ilemi-chuMir,  est  à  droite:  le  second  corvpliée,  à  gauche,  avec  l'antre 
dcmi-chwur.  Musique  pendant  toute  la  scène.) 


s 
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l.K   l'RKMIEH   «HUtYl'IlÉE 

K( ranger  «lans  celle  île,  ù  roi, 
OuaruI  niominc  surgira,  commonl  lui  parlcrai-je? 
Il  pourra  redouter  un  piège 
Que  ilois-je  faire?  Dis-le-moi. 

NKOPTOI.ÈME 

Si  lu  veux  voir  le  fond  de  Taidre  (piil  haluh', 
Mainlenanl  tu  le  peux  en  loule  sùrelé  ; 
Mais,  ([uand  Phùle  eflVayanI  se  monlrera,  sors  vile  : 
Pour  ui'aider  viens  à  mon  <  ôlé. 

LK   l'HEMlKR   COUVI'IIKE 

J'ai  TomI  ouverl  sur  loi,  fils.  Ouelle  est  sa  demeure? 

NÉol'ToLÈMK  ,  .h-sijrnanl  la  prrotlo. 

Ce  roc  à  douhle  issue. 

I.E   PREMIEI!    CohVI'IIKi; 

Où  donc  esl-il  allé? 

NÉor>T»)I.ÈME 

Transpercer  une  proie  avec  ses  Irails  ailés. 

iTan.lis  <,ii.-   Nioptolom.'  loiitmm-   à   j.arlrr.  Ir  proinicr  ronplirc  .«t  ie 

.lemi-ohœur  <\n\  ost  à  aroito  passent  .Lm-imto  lui  i r  all-T  voir  IVntr(5o  de 

la  «•averni-.  (^)iioli(Hfs-niis  y  |n-nrtr(Mii 

1.    Aiifnriunl  <lil.    rt>>«Mil    .irlir    \i>iWi«-.    «••Hr    rvoliili..ii  «l.iil    M! 
lain-  .11  -ilni.T  ri  »l  nin-  r.irmi  aiio-i    mesum-  •juil   sn;i  |M»sr.il.lr.  I.a 
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Hélas!  le  malheureux!  Pendant  de  longues  heures 
11  se  traîne,  suivant  des  traces  d'animaux. 
Uien  ne  peut  soulager  ses  maux. 

LE   SKCHM)   COUVI'IIÉK 

Ah!  je  le  plains  :  pas  un  ne  songe  à  sa  misère; 
L'aspect  d'aucun  vivant  ne  console  ses  yeux. 
Toujotirs  seul,  et  dompté  par  un  mal  furieux, 

11  est  frustré  du  nécessaire. 
Comment  résislc-l-il  ? 

NÉOPTHLÈMK 

Ses  maux  viennent  des  dieux. 
S'il  vil  abandonné  dans  celle  île  ûpre  et  nue, 

C'est  que  l'heure  n'est  pas  venue 
Où  Troie  est  destinée  à  |>érir  sous  les  traits 

Lancés  par  son  arc  invincible. 

I,.'   jirfinicr   «onplM'C   revient   à  «iroite,   suivi    par   le  demi-ch<«'ur  «lui 
l'acroiiipagne.  I 

LE  PI5EMIEH   CnnVPUKK 

Tais-loi,  cher  enfant. 

NÉoPTiU.KMi: 

Ou 'est-ce? 

LE   PIIEMIEU  CORYPHÉE 

L'n  lu'uit  prestjue  insensible'. 
Vient-il  d'ici?  <le  là?  ,1e  ne  sais.  On  dirait 
Le  bruit  «|ue  fail  un  homme  en  marchant  avec  peine. 
Tiens,  mon  fils,  écoule... 

LE   SECOND   CORYPHÉE 

Oui  :  c'est  une  plainte  humaine. 

iniisit|ii«>  r>l  iiiK-  >nilc  i|»>  m.in-lii'  hvs  l<iil«-.  Le  corx  pliée  ne  pénèlir 
pas  «Lins  la  ifrollr  :  «•«•■«l  lui  <|ni  si-ra  itvenii  !••  premier  auprès  «le 
Néoptolènn". 

I.  Il  sérail  inutile  el   fàelieux  «lessayer  île  n-ndre  réelle  retle  plainte 
lointaine  et  niyslériense,  <\m'  la  nnislqiu'  lra<luil  iiléalenienl. 


(J 
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LE   l'KKMIEH 

De  plus  en  [»lus  dislincle,  cl  jo  l'ivinis. 

NÉOI'TOI.ÈMK 

pour  moi, 
J'écoule  avec  pitié. 

LE   PUEMIEH    COHYIMIÉK 

Mais  sonf(e,  enfant... 

Nl'utl'nU.KMK 

A  <|U()i  ! 

LK   PIÎEMIKH   CiiHYPIlÉE 

Soni^eau  péril  :  soil  prêt,  s'il  le  l'aul,  pour  la  lulle. 
Ce  u'esl  pas  un  |)asleur  jouant  <lesaiis  de  llùte  : 
C'est  un  hoinine  (pii  j)ousse  un  alTreux  hurlenuMil, 
Soit  que  le  nialheurcu.x  soullVe  cruellcnicnl, 
Ayant  heurté  son  pied  san<çlant  contre  une  pierre. 
Soit  (piil  ait  aperç^u  la  nef  près  île  la  terre. 

iTamlis  qiir  la  iiiusi<|uo  sadirvo,  lMiilo»'tètc  cntrt'  »n  sci'ito.  par  le  pre- 
mier plan  à  gam-lio.  Il  s'appuir  sur  son  arc  on  iiian-liaiit.ljO  scronti  cory- 
pliée  rt  11'  il(Mni'«-lHi>ur  ipii  rac'conipaj.'no  se  replient  sans  hàle  en  arrière 
et  vers  la  droite,  se  trouvant  ainsi  tliTriire  Ni-iipiulcnie.  et  laiN>.aiit  lil>re 
la  t^'auclic  «le  la  seène.. 
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NK()PT()IJ:MK,  PHlI/XTKTi:,  LE  CH(.*:UR. 

iMni.ocTt:Ti: 
Ahî  (jui  donc  éles-vous,  étrangers,  que  le  sort 
A  poussés  vers  celte  île  inclémenle  et  sans  port? 
Dirai-je  d(>quel  lieu  ledeslin  vous  amène? 
Je  reconnais  le  cher  vêlement  des  Hellènes; 
Mais  combien  je  désire  entendre  votre  voix! 
Oh!  ne  reculez  pas,  épouvantés  de  moi  •... 
Hommes,  si  vous  avez  une  Ame  secourable, 
Au  nom  des  dieux,  ayez  pitié  d'un  misérable 
Qui  se  traîne,  accablé  de  maux,  dans  l'abandon. 
Si  vous  m'êtes  amis,  parlez-moi. 

Nliol'ToLÈME 

Sache  donc 
Ce  tpie  lu  veux  savoir  :  oui,  nous  sommes  Hellènes. 

piiilo<:tètk 
()  bien-aimé  lani^age!  Après  mes  longues  peines, 
Ou'il  m'est  doux  de  renlendre  encore!  Parle,  enfant. 
De  quelle  race  es-lu?  Ouel  est  Ion  nom?  Ouel  vent, 
Le  plus  béni  «les  vents,  t'a  poussé  vers  celte  île? 


I.  Il  y  a  en.  pen^l.-inl  le>  veis  piêeédcnls.  un  léycr  inoiivernent  «le 
renil  «l.-iiis  les  «Icii.v  demi  «liuiirs.  Tous  reyjudenl  IMiiloelèle  avec  un 
luélaiij^'c  «répouvjinli'  el  «le  rniiosiU-,  «le  pilié  el  dlioireuf. 
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NÉ()PToli:ME 

J'ai  nom  Néoptolôme  et  je  suis  (ils  (rAchille. 
Élevé  dans  Scyros,  qu'environnent  les  llols, 
J'y  retourne,  étran<çer,  avec  ces  matelots. 
Tu  sais  toul. 

PIIIUM.TÈTK 

Cher  enlant  dune  chère  patrie  î 
O  fils  d'un  noble  pèreî  Ah  !  i)arle,  je  t'en  prie  : 
D'où  viens-lu  ? 

NÉ()l'T«»Lt:M!: 

D'ilion. 

IMIILOCTÈTE 

Que  dis-tu?  (Juand  les  chefs 
Partirent,  tu  n'étais  sur  aucune  des  nefs. 

NÉUPToLÈME 

Toi-même,  as-lu  pris  part  à  la  guerre  funeste? 

PHILOCTÈTE  • 

Ne  me  connais-lu  point? 

NÉOPTOLÈME 

Par  les  dieux,  que  j'allesle. 
Je  te  vois  aujourd'hui  pour  la  première  fois. 

piiil(m:tète 
Ne  sais-tu  pas  le  nom  de  celui  que  tu  vois. 
Et  n'es-tu  pas  instruit  du  malheur  <pii  l'accable? 

NÉOPTULÈMi: 

« 

Tout  cela,  je  l'ignore. 

PHILOCTÈTE 

()  dieux,  —  dieux  implacables, 
Que  vous  me  haïssez!  Ce  que  je  souflre,  hélas! 
On  ne  le  sait  donc  point  sur  la  lerre  d'ilellas! 

1.  Avec  une  pi'ofuuUc  stupeur. 
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Quand,  chaque  jour,  mes  maux  croissent  en  violence, 
Ceux  qui  m'oni  rejeté  gardent  un  froid  silence 
Ou  me  raillent  entre  eux!..  Mon  fils,  écoute  bien  : 
L'arc  puissant  que  tendit  Hercule  m'appartient; 
Mon  nom  e.st  Philoctèle  et  Pœas  est  mon  père. 
Hongé  demîiux,  depuis  «junne  alTreusc  vipère 
Avait  monlu  mon  pied,  je  fus  traîtreusement 
Abandonné,  moi  seul,  sur  ce  roc  inclément, 
Par  les  deux  chefs  «le  guerre  et  par  le  roi  d'Ithaque. 
Un  lourd  sommeil,  après  une  terrible  attaque 
Do  ce  mal  (pii  me  dompte,  avait  pressé  mes  yeux; 
Accablé,  je  dormais  au  fond  dun  antre  creux. 
Alors,  en  me  laissant  (piehpies  haillons  sordides, 
Un  |)eu  «le  nourriture,  —  Ulysse  et  les  Al  rides 
S'enfuirent  sur  la  mer,  où  l'aube  se  levait. 
Puissent-ils  en  subir  autant  «juils  m'en  ont  fait! 
La  Hotte  disparut;  et  moi,  moi,  misérable, 
Je  restai  seul  avec  ma  plaie  intolérable. 
Comprends-tu,  cher  enlant,  ce  (jue  je  ressentis 
Quand  je  vis,  au  réveil,  que  tous  étaient  partis? 
Plus  un  seul  homme,  et  rien  des  choses  nécessaires. 
Je  ne  voyais,  autour  de  moi,  que  mes  misères; 
Certes,  j'en  possédais  grande  abondance,  ami. 
J'eus  bien,  pour  mabriter,  lantre  où  j'avais  dormi; 
Mais  il  fallut  songer  à  quelque  nourriture. 
Grûce  à  mon  arc,  enfin,  je  trouvai  ma  pAlure; 
Car  mes  flèches  pensaient  les  colombes  au  vol, 
Et  moi,  traînant  mon  pied,  je  rampais  sur  le  sol 
Vers  les  oiseaux  frappés  par  les  flèches  aik*es. 
Aux  âpres  mois  d'hiver,  la  terre  étant  gelée, 


32  l»HILOCTfeTE 

Plein  d'angoisse,  j'allais  couper  un  peu  de  bois 
Ou  puiser  l'eau,  parfois  saumûlre,  que  je  bois. 
D'al)ord  privé  de  feu,  je  crus  ma  mort  certaine; 
Mais,  heurtant  le  silex  au  silex,  à  <,Mand'peine 
J'en  fis  jaillir  la  tlamme,  et  ce  fut  uïon  salut. 
J'eus  dès  lors,  par  le  feu,  tout  <e  (pi'il  me  fallut; 
Xout,  —  excepté  la  (in  de  mon  mal... 

'  Tne  i>ause.; 

Mais  cette  île. 
Enfant,  la  connais-tu?  C'est  un  roc  infertile; 
Point  de  port;  le  marin  n'y  vient  pas  volontiers; 
Ni  commerce  ni  gain...  Ils  m'ont  pris  en  pitié. 
Ceux  qu'un  sort  imprévu  poussait  vers  celte  ente 
Où  l'on  ne  fut  jamais  accueilli  par  un  hôte. 
Ils  m'ont  plaint;  j'ai  ret-u,  même,  des  aliments; 
IMusieurs  me  (irent  don  de  quchpies  vêlements. 
Mais  pas  un,  lorsqu'au  nom  des  dieux  je  les  en  prie, 
Ne  veut  me  ramener  dans  ma  douce  patrie; 
¥A  voici  la  dixième  année,  ù  cher  enfant, 
One,  rongé  de  douleur,  alVamé  lùen  souvent, 
Toujours  seul,  je  nourris  ma  blessure  vorace. 
Puissent  les  fils  d'Atrée  et  l'odieuse  race 
D«'  Laerte  souft'rir  ce  que  je  soulî'reî 

LE    PKKMIKIl   CORYPHÉE 

liélas! 
iV  qui  ne  ferais-tu  pitié,  (ils  de  l\cas? 
Comme  ceux  (pii  t'ont  vu,  je  plaindrai  ta  misère. 

NÊOITOLÈME  ' 

Et  je  déclare,  moi,  (jue  cet  homme  est  sincère. 

1.  Il  |)iii°lc  aviT  ilt'i'i>ion.  ronuiif  un  liniuiiic  i|tii  ii  pi  i»  «on  |iaili:  iii.'ii< 
on  siiil   qii  il  y  a  (]iielqiie  cuo^e  du  faclicc  «Unis  celle  a>Mnunce.  Il 
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Je  peux  bien  lai  lester,  ayanl  soull'ert  aussi 
Par  les  chefs  de  l'armée  et  par  Ulysse. 

l'illl.n  TÈTE 

.\insi 
Tu  reçus  d'eux,  enlanl,  quelque  cruel  outrage? 

NKOI'TOLÈME 

l*uissé-je,  en  me  vengeant,  leur  prouver  mon  courage! 
Tn  jour,  .Mycèneel  Sparte  apprendront  que  Scyros, 
Ami,  fut  à  son  tour  nourrice  de  héros. 

IMHI.OCTÈTE 

P)ien,  mon  fils.  Mais  d'où  vient  la  colère?  Sans  doute 
Elle  t'amène  ici, 

XKOPTOLÈME 

Certes,  bien  qu'il  m'en  coule, 
Je  dirai  tout  :  Tairronl  ne  fut  que  trop  certain. 
Aussitôt  que  la  Parcpie  eut  tranché  le  destin 
D'Achille... 

I»IIIL(>CTÈTE 

Par  les  dieux!  ne  me  dis  point  le  reste 
Sans  avoir  répété  ces  paroles  funestes. 
Il  est  mort? 

NÉOPTUI.ÈMK 

Oui  :  lion  pas  d'une  mortelle  main. 
Mais  percé  par  les  traits  d'un  Archer  surhumain. 
Le  divin  Apollon,  seul,  dompta  son  audace. 

piiiLocrÈTi:  ' 
Ah!  les  deux  combnltanls  étaient  de  Ijonne  race... 


fnnl    i|iril  Mit  iilc      il  le    frr.i    iiijriii»'ii>eineiiî.   mais    iinii   pas   ;iv«c  un 
ua'urol  paiTail. 

I.  Il  ne  peni,  par   piélé.  pieinlre  parti  ponr  Arliillr.  el   il  (•>!  eonune 
a.T.il.l,-  par  la  ui'amleni-  .l.-  .elle  luth-  <n(r«-  un  <liru  cl  nn  héros. 
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J'hésilc,  o  mon  cherlils  :  le  prierai-je  dalHnd 
De  poursuivre,  ou  laul-il  ([ue  je  pleure  le  uiorl? 

NtOl'ToLÈMi: 

Je  pense  que  tes  maux  iloivenl  bien  le  sullire, 
Sans  pleurer  eeu\  «l'aulrui. 

l'im.niTÈTK 

Va  clone. 

NLiU'TOI.KMi: 

Cerlain  navire 
Vint  à  Seyros,  «ni  jour,  pcinl  de  vives  <'ouleurs. 
Il  amenail  Ulysse,  arlisan  de  malheurs, 
El  Pluenix,  autrefois  nourrieier  de  mon  père. 
«  Ce  qu'Achille  aurait  fail,  loi  seul  lu  peux  le  faire. 
Dirent-ils;  seul,  tu  peux  renverser  Ilion.   » 
J'ignore  s  ils  parlaient  d'un  eonir  sincère  ou  non; 
Mais  je  ne  tardai  pas  à  suivre  mes  deux  guides. 
Le  vent  soufllail  pour  nous,  la  nef  était  rapide  : 
Nous  cessAmes  bientôt  d'apercevoir  le  port. 
J'avais  un  grand  désir  de  voir  mou  père  mort, 
N'ayant  gardé  de  lui  ipi'une  vague  mémoire; 
Puis  je  pensais  à  Troie  et  j'avais  soif  «le  gloire. 
Nous  voguâmes  deux  jours  sous  un  soufUe  léger 
Avant  de  parvenir  au  rivage  étranger. 
A  peine,  en  déhanpianl,  mon  pied  touchait  la  terre. 
(^)ue  je  fus  salué  par  une  armée  entière  : 
«  Regardez!  s'écriaient  les  hommes  chevelus: 
Nous  revoyons  vivant  Achille  (|ui  n'est  plus!  >• 
Quant  à  moi,  malheureux,  ayant  pleuré  mon  père, 
J'allai  vers  les  deux  chefs  con<lucleurs  de  la  guerre, 
El  je  réclamai  d'eux  ses  armes  el  les  biens 
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l'on«iuis  j»ar  sa  vaillance  aux  rivages  Iroyens. 

Je  comptais  sur  la  juste  amitié  des  Alrides; 

Mais  leur  réponse  fut  ins<denteet  perfide  : 

Je  l'en  fais  juge.  «  ICnfanI,  me  iliienl  les  deux  rois, 

Tu  prendras  loiis  les  biens  d'Achille  :  c'est  ton  droit; 

Mais  un  autre  —  le  (ils  de  l.a<M"le  —  a  ses  armes.  » 

Dans  ma  douleur  j'eus  peine  à  retenir  mes  larmes; 

El,  l'indignation  m'ayanl  exaspéré  : 

«  Misérables,  leur  dis-je,  avez-vous  donc  livré 

Sans  mon  consentement  des  armes  qui  sont  miennes?  • 

C'était  dans  le  «onseil,  devant  les  chefs  hellènes; 

Tous  reganlaieni  l'iysse;  el  lui,  s'élant  levé  : 

».  Si  l'on  men  (il  présent,  c'est  (jue  je  les  sauvai, 

Dil-il,  en  défendant,  seul,  le  corps  de  ton  père. 

Donc  ce  fut  à  Ijon  droit.    •  Je  fréuiis  «le  colère, 

Alors,  et  j«'  marchai  vers  lui,  linjuriant. 

Son  cdMir  en  fui  blessé,  bien  qu'il  soil  patient. 

u  Tu  n'étais  pas,  dil-il,  où  nous  étions,  jeune  homme! 

Pas  un  Troyen  ne  sait  de  «juel  nom  lu  le  nommes; 

Et  ce  «pie  ton  orgueil  réclame  impudemment. 

Jamais  lu  ne  l'auras,  —j'en  fais  un  grand  serment!  - 

Outragé,  «lépouillé  |)ar  l'exécrable  Ulysse, 

Je  partis.  Mais  je  hais  plus  encor  ses  complices. 

Les  deux  r«)is  conducteurs  des  hommes  el  des  nefs. 

Une  ville,  une  armée,  app;niienl  à  ses  chefs; 

Tous  deviennent  mauvais  avec  de  mauvais  guides. 

J'ai  tout  dit.  Si  quebpruu  «létesle  les  Atri«les, 

Ou'il  <(>il  l'ami  «les  «lieux,  «'omme  il  sera  le  mien  ! 

piiii.«m:tète 
Tu  ne  m'as  point  surpris,  car  je  les  connais  bien. 
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Je  m'rluiiiie  pouilanl  i[\n\  témoin  tic  ces  choses, 
Ajax  n'nil  point  parlé. 

.NK«U'T(»LÈME 

Comme  lu  le  supposes, 
Ajax  m'eùl  (lélendu,  sil  ciU  été  vivant. 

IMIII-OCTÈTE 

Ouoi  donc!  serait-il  mort.'  Dis-tu  vrai,  cher  enfant? 

NLOI'TOI.ÈME 

Ajax  ne  jouit  plus  de  la  clarlé  céleste. 

l'im.nCTKTi: 

Malheur  à  moi!  C'est  donc  Ulysse  cpii  nous  reste! 
Diomèile,  sans  doute,  est  llorissanl  aussi! 
Certes,  la  mort  nVst  pas  à  craindre  pour  ceux-ci. 
Elle  «levrail  pourtant  frapper  ces  miséraldes! 

NK(M'TOl.KMr. 

Us  vivent  toujours. 

i>iiii.(tCTi;TE 

Mais  cet  homme  vénérahle, 
Nestor,  donl  les  prudents  conseils  oui  hien  souvent 
Refréné  leurs  desseins,  —  est-il  mort  ou  vivant? 

NÉOPTOLÈME 

Hien  ne  peut  consoler  ce  vieillard  solitaire  : 
Antilocpie,  son  (ils,  est  couché  sous  la  terre. 

iMin.(»(:TÈTi: 
Hélas!  je  souhaitais  d'autres  deslins  pour  eux. 
Tout  ce  que  lu  m'apprends,  mon  (ils,  est  douloureux. 
Mais  je  pense  au  plus  cher  compagnon  de  Ion  père  : 
Jouit-il,  celui-là,  de  la  douce  lumière? 
I*alrocle  est-il  vivant? 

NKOl'TOl.ÈME 

Palrocle  est  mort  aussi. 
En  peu  de  mois,  vois-tu,  je  t'apprendrai  ceci  i 


sci:NK  III  37 

Tous  n'ont  point  à  souIVrir  des  fureurs  de  la  guerre; 
S'il  s'agit  des  méchants,  elle  n'en  frappe  guère; 
C'est  toujours  les  meilleurs  (piolle  lue. 

NLOPTOLtMi: 

Oui,  toujours. 
On  dirait  que  les  dieux  sont  aveugles  et  sourds. 
Us  entourent  de  soins  la  ruse  el  Tinjuslice, 
Et,  sans  doute,  il  leur  plaît  que  l'innocent  pâlisse. 
Je  voudrais  les  louer  :  leurs  actes  sont  mauvais. 
Oue  ferai -je? 

NÉoPTOI.ÈME 

Pour  moi,  fds  de  Feras,  je  vais 
Hegarder  de  bien  loin  Ulysse  et  les  Alrides, 
Tout  en  me  protégeant  par  des  remparts  solides. 
Je  vivrai  satisfait  sur  mon  îlot  pierreux. 
\'eulll(Mit  les  Immortels  te  rendre  plus  heureux 
Et  te  guérir  enfin,  comme  tu  le  désires! 
Adieu  :  je  m'en  retourne,  ami,  vers  mon  navire. 

PIULOCTÈTE 

Ouoi!  vous  partez  si  lot? 

NÉop'n»LKMK 

Oui,  pour  guetter  le  vent. 
C'est  de  près,  non  «le  loin,  qu'il  faut  saisir  l'inslanl. 
Adieu  donc. 

PHU.oCTÈTK,  sap'Houillaiil  '. 

Par  ton  père,  ô  mon  fils,  par  ta  mère. 
Par  tout  ce  qui  t'est  cher,  exauce  ma  prière! 
Ne  me  laisse  pas  seul,  rongé  [)ar  le  besoin, 
Accablé  de  ces  maux  dont  toi-même  es  témoin. 


1.  Il  nu'l  lo  iivnotx  «lioil  on  Icno  v\  \viu\  <f>^  inain<  oipplinriles  vcr 
Néoptolèin«>.  )|tii  rôcoiil»'  avrc  éiiiMliini.  niai-  i-'ii  >f  iiiailrisanl. 
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Prends-moi  roui  me  un  raitlcoii  !  Sanve-moi  «li»  ('cltcîlo! 

Je  sais  la  pcsanleur  «le  ce  faix  inutile  : 

Porle-le.  rependant.  Si  lu  nie  repoussais, 

Ton  nom  serait  eouvert  <rop[)rol>re,  tu  le  sais; 

Mais,  si  tu  me  conduis  dans  ma  patrie  aimée, 

(llorieuse,  à  jamais,  vivra  ta  renonnnée. 

Ose,  et  pour  un  seul  jour  tu  me  supporteras. 

Jette-moi  <lans  ta  nef,  mon  fils,  où  lu  voudras  : 

A  la  proue,  à  la  poupe,  à  la  senline  même. 

Ohl  laisse-toi  loucher I  Si  lu  veux  (pie  l'on  l'aime, 

Kni'aiil,  ou\re  ton  cdHir  à  la  pitié!  Consens! 

Je  l'adjun^  |)ar  Zens,  veni;eur  «les  suppliaid<  : 

Ne  m"al»andonne  pas  loin  de  la  vie  humaine! 

Tout  perclus  et  hoiteux  «pie  je  sni"-.  je  me  traîn«' 

Bien  douloureusement  à  tes  |»ieds,  lu  le  v«»is! 

Kmporte-inoi  vers  la  tlemeure,  «'mporl«»iuoi! 

De  là  Je  me  r<Mi<lrai  sans  jieine,  «*>  tils  «rAchille, 

Vers  roi'^ta  couronné  de  forêts,  vers  ma  ville 

Et  le  beau  Sp«Mkliios,  mon  tl«'uve  aux  larj^^es  «siux  ! 

Knlanl,  ramène-moi  dans  ton  lé«;«'r  vaisseau 

Vers  celui  qui  m'est  cher  entre  tous,  —  mon  vieux  pt're; 

Laisse-moi  le  revoir,  si,  comme  je  l'espère. 

Le  vieillard  «'st  encore  au  nomhre  «les  vivants  '. 

Peut-être  n'est-il  jdus.  .le  le  priai  souv«'nl. 

Par  ceux  «pii  «léhanpiaieiit  sur  mon  ro<-her  sl«'*rile, 

D'envoyer  «les  marins  me  pren«lre  dans  c«'tte  île; 

Mais,  soit  «pie  pour  toujours  il  ait  ferme  h's  yeux, 


I  T.»'-  ^i\  vns  qui  -iiivcnl  -oui  ilils  \nw  IMiilorlMc  av<r  lri>l(>ssc, 
^aiiN  quil  it';i;iiil»-  Ninplulcuu-:  piii'.  il  npiciHl  s.i  |iri(rt'  .inlriilo. 
ilésc-siMTcr.  (JiiiMiil  il  iiiii:i  Uni.  il  ivWr»  iiiiiiioliilc.  la  hh-  l.ii^-r. 
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Soit  tpio  ces  voya<,^eurs  fussent  tous  oublieux, 
Hien  ne  me  fut  jamais  envoyé  par  mon  père. 
Ah!  pitié!  sauve-moi!  Même  aux  heures  prospères, 
Tout  est  plein  de  terreur  pour  nous,  et  de  «langer. 
Tu  vis  exempt  «le  maux  ;  demain  tout  peut  changer. 
C'est  lorscpi'il  est  heureux  «pie,  songeant  en  silence, 
L'homme  «loil  redoubler,  mon  fils,  de  vigilance. 

I.K  SECONI»   OMÎYIMIKK  ' 

Pitié,  roi,  pour  ses  maux  sans  nombre  et  très  amers! 
Ah!  qu'ils  soient  épargn«'s  à  ceux  «jui  me  sont  chers! 
Mène-le  prompteuient  vers  sa  «loucc  contrée. 
Il  soutVril.  «-omme  toi,  t>ar  la  race  d'Alrée  : 
En  le  sauvant,  mon  fils,  venge-le,  venge-loi. 
Crains  les  dieux  prolecleurs  des  suppliants,  <^  roi! 

NtnPToLÏlME 

Pren«ls  ganle  :  n'«'s-tu  pas  maintenant  trop  facile? 
Sa  pr«'s«Mice  et  son  mal... 

I.K    SECOND   (.oHVI'Iu'iE 

Je  sais  tout,  lils  «rAchille. 
NLni'-nu.i^Mi; 
Tu  le  siipp«)rl«M*as? 

J.K    >E«:<>Nn    «.OHYI'IIKI. 

Oui,  laiss«*-toi  l«)U(h«'r  : 
luirions;  lu  n'auras  rien,  lils.  à  m«'  reprocher. 

,  Tout  i.n-.U-  Nr.q.loU-iiH-.  -.  -aiulu-  ' p.«r  n.ppoil  au  sporlaU'Ui) 
H  „„  ,„.,.  vu  anii-iv.  Lv  .•oiypl.c.'  r>l  siiMM-ninml  .r.ni.  Im  i,  .pio. 
,|aii.  -on  .li-r.Mn>.  il  sappiiio  <iir  \o  rî'cW  ninison-.T  .1  un  .onni  ruiro 
NroploUnn-  .1  I.-  Alri.I.-.  I>u  ir<l.'.  pour  le  rluvur.  i|m  n-niM-hil  p.-u 
ri  uv  «•ou.pirn.l  -uriv  la  piofou.U-  4K.inr  .Ir  l»l.il.>Hrlr.  I  .lumiU.T  vois 
Troir  ou  .lan<  sa  palrii-.  r V>l  à  i^-u  \m->  la  mm-uu-  rl.osr  :  «•  osl  lou- 
joui>  I.-  >auvi.r  «U-  l.o.ivui-  .lo  I  al.an.lo.,.  que  le  cIiumh-  .on.pivu.l  a 
mi'rvfillr. 


^^  PHILOCTÈTE 

NÉOF'TOI.KMK  ' 

Tu  le  veux?  Kli  l)ion!  soil.  (>  serait  une  honio 
Oue  ma  compassion  IVil  moins  vi\<;  cl  nmins  proniple. 
Ainsi,  niellons  en  mer  el  (|nil  parle  avec  nous. 
Ma  nef  Tcmporlera  vers  nn  pays  plus  doux, 
('omme  son  c(rur,  depuis  si  lonfj^lemps,  le  désire. 
Du  moins  veuilleid  les  dieux  jus(pie-là  nous  conduire! 

MHLOCTÈTK,  .l.l.oiit. 

O  le  hienlieui'cux  jour  après  ces  jours  ei'uels! 
()  chers  rameurs!  ()  loi,  le  meilleur  des  morlels! 
Puiss«''-je  vous  prouver  bienlol  ma  j^nalilude. 
Amis  qui  m'arrachez  à  l'Apre  soliludel 
I*arlons  vile...  Mais  non  :  pas  encore.  Je  dois 
Saluer  n)a  demeure  une  d««rnière  fois. 
Pendant  près  Ai'  dix  ans,  dans  un  anln*  sauva^^e, 
Knfaid.  jai  supporte  la  vie  avec  courat^e. 
D'autres  n'auraient  pareil  l.i  lorce.  crois-le  bien. 
De  rcfrarder  en  lace  un  sorl  comme  le  mien  ; 
Mais  la  Nécessité  m'apprit  la  i)atience. 

NKnl'Toi.liMi: 

Va  donc,  si  tu  le  veux.  Tu  souhaites,  je  pense, 
De  prendre  et  d'emporter  ce  (pii  l<'  sert  le  plus? 

l'IlILuCTÈTE 

Oui.  Dans  un  tel  lo-is,  point  d'objets  superHus; 
Plusieurs  m'ont  bien  servi  dans  ma  loncrue  délres.«e... 
Mais  elles  ne  sonl  pas  nond)reuses,  mes  richesses. 

1.  Lïmnii.,,,  .1.-  X.M.pinli.nM.  .  .1  Ml,  ,„.„  .-.•.Inur:  Im-, o..„  „|„.  ron^- 

ê A.;;  1ù.;^'"h ^.,::-',""";''"'^' "•"'"•"'•  ''"--- '-•••'•-  ••'.iio.u!;; 

pa -1  .  •  ^"*'   ''''"""  ""  """"^■"'  "••  N«:"l»l-U-..U'  ;M.n.  fini  ,le 
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NEoi'inLEMK 

Ce  fpic  j  ai  dans  ma  nef  ne  suffira-l-il  point? 

l'IllI.nCTÈTE 

Il  est  certaine  plante,  ami,  dont  jai  besoin  : 
Je  panse  ma  blessure  avec  ses  feuilles  fraîches. 

•NÉOITOLÈMI: 

Ksl-ce  tout? 

VlUlAH/lklE 

J'ai  peut-être  oublié  quehjues  flèches: 
Nid  ne  doit  s'en  saisir  el  je  vais  les  chercher. 

NÉOPTOI.K.MK.  <l<''sitrnaiii  l'ar<-  <\o  IMiilonrto. 

(let  arc  est-il  celui  du  mai^^nanimc  Archer? 

PIIII.nCTÈTK 

Oui;  je  n'en  ai  point  «l'autre,  el  c'est  celui-là  même 
Hercule  m'en  lit  don  à  .son  heure  suprême. 

NÉOPTOLÈME 

Le  contempler  de  près  me  sera-l-il  permis? 
Pourrai-je  le  baiser  pieusement,  ami, 
Comme  un  être  divin? 

PIIILOCTKTE 

Toi  <|ui  me  viens  en  aide, 
Tu  pourras  manier  tout  ce  que  je  possède. 

NÉ«»PT«)LKME 

Si  ma  demande  est  juste  el  si  lu  le  permets, 

Je  tiendrai  dans  mes  mains  cel  arc  illustre:  mais. 

Si  mon  désir  n'est  point  légitime,  refuse. 

PHILOCTÈTE 

Tu  n'es  pas,  comme  Ulysse,  un  artisan  de  ruses; 
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Ton  langaijfc  est  pioiix,  et  tu  pourras  toucher 

Ce  présent  (pie  me  fit  le  glorieux  Archer. 

Seul,  tu  m'auras  rendu  la  divine  lumière, 

Ma  ville  et  ma  iorèl,  mes  amis,  mon  vieux  père; 

Seul,  exauçant  enfin  mes  douloureux  souhaits, 

Tu  m'as  pris  sous  les  pieds  de^  hommes  que  je  hais, 

Pour  m'élever  sur  eux!  Oue  ceci  te  rassure. 

Tu  manieras  cet  arc;  ensuite,  avi'c  ilroilure. 

Tu  rendras  le  dépôt  qui  te  fut  confié; 

Ht  i)lus  tard  tu  pourras,  seul,  te  «i^loritier, 

Toi  qui  l'es  montré  juste,  ô  mon  lils,  cl  cpie  j'aime. 

D'avoir  pris  dans  les  mains  l'arc  d'Ilercide... 

Moi-même, 
Un  service  rendu  m'en  lit  maître  jadis. 

NLOF'TuLKMi: 


Allons  :  diri<(e-toi  vers  ton  antre. 

IMIllJMTkTE  • 


Cher  lits.. 


NEOI'Tol.KMK 


Oue  veux-tn?  Parle 


Je  te  soutiens  -. 


l'IllLtMiTKTK 

Viens  ;  j'ai  besoin  de  Ion  aide, 

NKul'Tnl.KMK 
IMIILOCTÈTK 

('e  mal... 


I.  Il  ri"<»i'iit  ioiil  à  coiiii  iiiit-  iii<|iii«-lii)lr.  Ou  |hiiI  lu»  \  ;t.:ii<'iiiriil 
pressi-nlii-  ipir  son  m.-il  Iv  >iii>ii;i  liimlùl. 

•j.  De  sa  iiinin  «Iroitc  il  prciul.  poiir  le  >.oiilciiii-.  !«■  l>n)->  uaiit-lu-  ilr 
IMlilnctèto  :  Ion»  titiix  ^niil   lare  ;ni  |>ill>lir. 
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NKoPTt»li:.MK 

Eh  bien? 

IMIlLOCTE'rK,   avec  accablcinoiii. 

Est  sans  remède. 

(Pliiloctt'to,  soutenu  par  Nt-optolènio,  se  dirij.-^c  vers  sa  frroltt'  eu  passant 
«levant  lo  second  .lemi-clurur.  Iaîs  deux  liommes  pénètrent  dans  la 
caverne.  Pendant  celte  évolution,  et  dès  les  derniers  mots  do  l'iiiloctète, 
on  commence  la  musirpic.  qui  durera  jusqu'à  la  fin  de  la  scène.  Le  pre- 
mier «orypliée  parle  dès  qu'on  a  Joue  les  premières  notes,  Philoctète 
étant  encore  en  srène.  Le  second  demi-cliœur,  (|ui  était  vers  le  milieu  et 
en  arriére,  se  dé]>liiic  satix  liàte.  il<<  façon  à  orciqu'i-  tout  le  premier 
plan  à  piuelic/ 


!  î 
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LE  CIHiia  H 

I.E   IM5KMIKU   Cnini'IlÉK 

Pas  un  morlol,  jVii  suis  coriain, 
NtHil  un  si  Icrrihlc  dcslin 
Ouo  celui-ci  :  pourlaul,  il  a  vécu  sans  blAnic. 

IF    -^IKidNI) 

Seul  toujours,  ot  toujours  le  groudi'rnont  <los  llolsl 
(lonsuuK*  de  cha«^riu,  brisé  par  les  sanj^dots, 
CoiuuuMil  n'a-t-il  point  rendu  l'Aine  ? 

r.E   PiiEMIKI! 

Jamîds  de  compagnon  pour  pleurer  avec  lui 

Comme  je  le  fais  aujourd'hui. 
Pour  soulager  son  mal,  (juand.  de  la  plaie  alTreuse, 

Vu  llux  sortait,  noir  et  bn'ilant. 

I.E  ne<;i»n» 
(combien  sa  destinée,  hélas!  tut  douloureuse! 

LE   PHKMIEIt 

Sur  le  sol  il  rampait  sanglant; 
Il  se  traînait  ainsi  «piun  eid'anl  sans  nourrice. 

I.E    SECOND 

Mais  Zeus  ne  veut  pas  (juil  périsse. 

EE   PHKMIKH 

Voici  près  de  dix  ans  qu'il  n'a  goilté  h»  pain 
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Ni  les  autres  fruits  de  la  terre. 
L'eau  stagnante  le  désaltère; 
Il  ne  réjouit  point  son  àme  par  le  vin. 

LE  SEC«»Nn 

Mais  Zeus  ne  permet  pas  (ju'il  meure. 
Un  roi,  tils  de  vaillants,  le  sauve;  il  nous  csl  cher; 

La  nef  (jui  vole  sur  la  mer 

Va  l'emporter  vers  sa  demeure, 
Vers  les  monts  où  jadis  Hercule  radieux 

Par  la  Hamme  s'unit  aux  dieux  '  ! 

(La  niU!sii]uc  a  fini  on  mrmc  temps  <iuo  la  parole.  Pliiloctctc  cl  Ncopto- 
l^mo  n'paraisscnt,  sortant  de  la  {.'ratte.  Cette  fois  ils  passent  dcrricrc  le 
sccoml  demi-rh<cnr,  puis  ils  s'avancent  faee  au  spectateur.  eiitr(>  les 
deux  groupes,  qui  sV'cartcnt  vers  la  droite  et  vers  la  pauelie.  Les  deux 
hommes  restent  isoles,  vers  le  milieu  de  la  scène.  Pliiloctète  à  gauche, 
Néoptolèmo  à  droite.  Tout  à  coup,  Philoctéte  cesse  de  marcher  :  il  est 
en  proie  à  une  violente  an'.'ois'^e.") 

1.  Le  elid'iir  ii  c»!  p.-w  lùt-n  .ni  ciiiiriinl  de-»  |H<ijtl>  d  ri\  vs«'  el  de 
Néoplolènie.  I>  ;iilleni>.  plu-  iii-lim-lif  «jim-  léllt-clii.  siil»i>saiil  («Hijour!* 
1rs  impressions  du  niMiurnl.  il  e»t  loul  à  la  pilié  coninie  un  peu  |diis 
lard  il  sera  loul  à  lévoï^nie.  La  lin  es!  dile  avec  un  enipdiirniehl 
joyeux,  une  sorle  divirsse. 


SCÈNE  \ 

PlIlLOCTKTi:,  NKOPTOLKMK,  LK  CIKHaiî. 

NÉol»T<)LÈME 

Avance.  Ou'as-tu  ilonc,  ami?  Poiin(uoi  lo  laire 
El,  comme  stupérail,  fixer  les  yeux  à  lerre? 

IMIII,0«/rî:TK,   «1  niit'  voi\  suiirilo  ci  prolorii:»'*'. 

Ah!...  Ah:... 

NÉOPTOI.ÈME,    ni's  inquit'l. 

Ou'esl-ce? 

l'lllI.t»CTÈTE,   >.<'rtor<aiit  'le  se  niailrisor. 

Hien...  rien. 

NLOPToLKME 

C'esl  Ion  mal  odieux 
Oui  le  saisir.' 

l'IllUKTKTK 

Non,  non.  Il  va  s'apaiser... 

(l'oiiHsaiii  un  <ri  <lc  iloulciir  :'< 

Dieux! 

NÉlUmU.KME,    'lp  plus  (Ml  plus  troiildé. 

Invoques-lu  les  «lieux?  Pounjuoi  cetle  prière? 

PIIII.OCTÈTE.   avec  cffori 

Pour  qu'ils  viennenl  à  nous,  propices,  lulélaires. 

NÉopTOliMK 

Tu  soufVres,  je  le  vois,  l^etoiirne  à  Ion  rocher. 
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IMIII.nCTETE,    iiirapalile  dv  so  «oiucnir. 

Je  meurs,  enfant,  je  meurs!  Je  ne  puis  le  cacher  : 

Mon  mal,  infortuné  (|uc  je  suis,  me  pénètre. 

11  me  dévore;  il  vient  jusqu'au  fond  de  mon  être. 

Prends  ton  épéc,  ami,  je  t'en  conjure  :  prends; 

Kl  vile,  au  nom  des  dieux,  coupe  ce  pied  soutirant  '. 

N'épargne  point  ma  vie,  enfant,  je  l'en  conjure. 

XÉoI'TolÈME,   <'onuno  hors  «le  lui. 

Mais  (pie  t'arrive-t-il,  enfin?  Quelle  torture 
Te  fait  huiler  ainsi? 

1'I1IL»h:tÈTK,   parlant  avec  effort. 

Mon  fils,  tu  le  sais  bien. 

NÉo['T<M.ÈME 

(Ju'cst-ce  donc? 

l'UlLoCïÈTE 

Tu  le  sais,  mon  fils. 

NL«»PT(»LÈMi; 

Je  ne  sais  rien... 

IMIILOCTÈTK 

Comment  l'i^nores-tu  ? 

NKOI'TOI.KME 

C/esl  la  douleur  terrible 
De  ton  mal? 

l'ini.UCTÈTK 

Oui,  c'est  elle  —  inexprimable,  horrible... 
Mais  prends  pilié  de  moi!  pitiél 

NÉOI'TOLKMK 

Oue  puis-je  donc? 

PUlUtCTÈTE 

Ne  me  rejette  pas,  mon  fils,  dans  l'abandon, 

I.  Il  <lt'-i;,'ijt'  ~  Irè»  viiî^Micineiil  —  ^<>ii  pied  droll. 
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l'IlILOCTETE 

Viiv  cniinlo  iW  ce  mal  <|iii  «lomple  mon  cournp'. 
11  a  lonj^lemps  (Mit;  niainlenanl  il  fait  rai^c. 

l'Iiiloclétc  toiulu-    sur  les  ilcnx  jïonoux  :  imis  il  s'allonge  sur  le  sol 
en  se  soutenant  sur  une  main  '.) 

NÉoPTOI.iiMI',   se  penciiant  vers  lui. 

Ilrlas!  ô  inallioureux,  accablé  do  lournicnls! 
Vcux-lu  que  je  le  prenne  en  mes  hias,  doucemenl? 

l'IllI.dCTÈTK 

Non,  cher  Mis.  Mais  cet  arc,  le  soutien  «le  ma  vie, 
Tu  me  las  ileman<lé  :  prends;  je  te  le  confie 
Juscju'à  ce  cpie  mon  mal  soi!  apaisé,  liicnlùt 
Le  lourd  sommeil  viendra  me  saisir  :  il  le  faut 
Pour  calmer  ma  souIVrance.  Kcoule,  fils  d'Aclulle  : 
Prends  cet  arc,  si  tu  veux  que  je  dorme  IraiMiuille. 
Tu  ne  le  livreras  de  force  ni  de  f^ré... 

NKnlTol.KME 

Non. 

l'IHI.OCTÈTK,   di'siy:nant  le  .  Im-ur. 

I^is  même  à  ceux-ci. 

NÉitPTolÈME 

Non. 

l'Illl.oCTÈTE,   halelaui. 

Si  l'homme  exécré.. 
m':oI'toi.kme 
De  qui  me  parles-tu? 

IMIll.oCTKTE 

Mais  —  du  fds  de  Laerle; 
S'il  l'avail  poursuivi... 

NÉoPToI.ÈME 

Comment? 


1    l.r  «liti'iir  loiine  nii  tlenii-oerflf.    roniim  n\\  milicn.  :iiitniir  cl  i-ii 
iinièiT  fU's  ticiix  lionnues.  qui  «loiveiil  rrsler  l>i«ii  \i-.iii|r^. 


Il  veut  la  perte. 
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Pini.nCTKTE 

SÉol»T0li:ME 

riysse  est  loin  de  nous. 

!»IIII.OCTÈTE 

Pren<ls  j^arde... 

NÉnpTOLÈME 

Ne  crains  rien. 

l'IIII.oCTK'll. 

Ce  serait  ton  malheur,  vois-tu,  comme  le  mien, 
Si  lu  livrais  cet  arc. 

NÉOPTOLÈMI: 

Crois  à  ma  vigilance. 
Va,  dors  si  lu  le  peux  ;  moi,  je  veille  en  silence; 
Et  Ion  arc  te  sera  fidèlement  remis. 
Donne-le  donc.  Tu  n'as,  ici,  que  des  amis. 

piiu.orTKTi: 
Voici  mes  armes  :  prends. 

Courte  jthrase  «le  nmsitjne.  pondant  laquelle  Pliiluetète  remet  à  Néopto- 
[i'ino  M>n  ar«'  et  son  4'ariiuois.  Quand  la  musique  s'est  tue,  lMiilo(M«'tc 
reprend  :) 

Que  la  céleste  Envie 
T'épargne  le  malheur  terrible  de  ma  vie 
Et  tout  ce  qu'a  souflerl  celui  dont  je  les  liensl 

NEOPTOLÈMI: 

Écoulez  sa  prièi-e,  ô  rois  olynq^iens, 

El  guidez  promptemenl  notre  léger  navire 

Où  vous  trouverez  juste,  ô  dieux,  de  nous  conduire! 

(.Musique  pendant  que  Pliilortète  parle,  comme  «'fran'*,  avant  été  ressaisi 

par  la  violence  de  son  mal. 

PIIILOCTÈTE 

Ah!  je  crains  qu'il  ne  soit  inutile,  ce  vœu. 

De  nouveau  le  sang  noir,  brillant  comme  le  feu, 
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Va  couler  :  il  jaillit  du  fond  cio  mon  ulcrro. 

Jamais  je  ne  verrai  la  lin  de  ma  misère! 

Ahî  mon  (ils!  ahl  douleur!  l'angoisse  me  reprend. 

Ah!  quel  supplice  lu  m'inlliges,  pied  souflranlî 

Le  mal  s'avan<e.  Il  vient;  il  vient.  Ouelle  torlurel 

Maintenant  tu  sais  tout,  mon  lils.  Je  t'en  conjure, 

Ne  fuis  pas!  Plût  aux  dieux  (pie  celle ùpre  douleur, 

0  roi  d'ltha(iue,  tut  attachée  à  ton  coMir! 

Hélas!  hélas!  encore  hélas!  Chefs  de  l'armée, 

Ah!  puisse  votre  chair  être  ainsi  consumée! 

Puisse  un  mal  tout  pareil  vous  ronger,  Ménélas, 

Agamemnon!  Hélas!  hélas!  toujours  hélas! 

O  Mort,  ne  viendras-tu  jamais,  Mort  (pie  j'appelle? 

Toi,  mon  (ils,  luùle-moi  dans  la  llamme  immortelle 

Oui  bouillonne,  dit-on,  sous  le  sol  de  I.emnos. 

Aulrelois  j'ai  rendu  ce  service  au  héros 

Oui  me  rc^compensa  par  le  don  de  ses  armes... 

iLa  nmsi'iue  rrsse.  Une  |»aus<-.) 

Pourquoi  ne  dis-tu  rien? 

NKOl'TOl.ÈME  ' 

Je  retenais  mes  larmes. 

lMni,(H:TÈTK 

Tu  songes? 

NK«)l'Tol,KME 

C'est  pour  toi  que  je  m'afflige,  ami. 

l'IHLOCTÈTE 

Prends  courage.  Ce  mal.  dont  ton  Ame  a  frémi, 
Vient  vile  et  part  de  même,  enfant,  je  le  l'atteste. 
Ne  m'abandonne  pas! 

NÉOl'TOl.ÈME 

Hassure-toi  :  je  reste. 

1.  Emu  «lune  pilic  vniie. 
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l'IlII.OCTKTE 

Hépète-le,  mon  fils.  Resteras-tu  vraiment  ? 

NÉOl»roLÈ.ME 

Oui. 

PHH.oCTÈTE 

Je  ne  voudrais  pas  t'arracher  un  serment... 

NÉOPTOLÈMK 

Te  laisser  ne  m'est  point  permis. 

IMIILOCTÈTE 

Si  Ion  langage 
Est  véridi(pie,  enfant,  donne  la  main  en  gage. 

NÉOPTOLÈ.MK 

Certes,  je  resterai.  Voici  ma  main  :  prends-la. 

PIULOCTÈTE,  lui  saisissani  la  main  avec  sa  main  droite. 

Je  la  tiens.  Maintenant,  là!  regarde  bien  :  là! 

(De  sa  main  gauihe  il  désigne  un  point  de  lespare,  devant  lui  et  très 

haut.) 
NKoPTol.ÈMi: 

Où  dois-je  regarder? 

l'ini.oe/rÈTE 

En  haut. 

.NÉOPTOLÈME 

Que  veux-lu  dire? 
Serais-lu  de  nouveau  saisi  par  le  délire  ? 
Pourquoi  regardes-Ui  la  voûte? 

PIlil.oCTÈTK,  essayant  de  dégager  sa  main. 

Laisse-moi  ! 
Laisse-moi  I 

NÉOPTOLÈMK 

Te  laisser? 

PIIILOCTÈTE,  avec  une  violence  croissante. 

Laisse-moi  donc! 
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l*our(iiioi  ? 
Je  no  veux  pas. 

Je  meurs,  je  meurs,  si  hi  me  louches! 

NKOI'Tol.KMK,  retirant  sa  main. 

Voici  «lue  je  le  laisse.  Allons,  sois  moins  farouche. 

l'IllHMiTKTK,  'l  »n«'  voix  laiMf. 

Osl  fini.  Je  voutirais  me  h'ver  :  je  ne  puis. 

Terre,  prends-moi  mouranl , prends-moi  lelquejesuis... 

iMusiijup  jusciiià  la  tin  ilu  <  Imur  <  lianif.  IMiilortMe  s'étontl  do  tout  son 
loni.'  vn  appuyant  sa  tfMe  sur  un  «U»  s«»s  l»ras.  Nroptoh'nic  lo  r«'};artlo 
un  laonirnl  avant  «le  parler;  lo  clurur  s'apprtx-lie  ù  «Iroite  et  à  ^'auche.) 

NÉOPTOI.KME,  au  .  Ii.iur. 

Vois  :  sa  lèlc  s'incline  et  la  sueur  l'inonde. 
H  semble  mainlenani  (piune  torpeur  profonde 
Vient,  pareille  à  la  moil,  et  s'empare  de  lui. 
Au  houl  «lu  pied  un  llol  de  sani,^  noir  a  jailli... 

Vvoc  un  geste  «l'invocation  :  ) 

O  dieu  consolateur,  apj)ro«h(',  ditMi  paisible  : 
Couvre  ce  malheureux  de  ton  aile  invisible! 

(I.,e  chcBur  s'avance  do  fa«.*on  &  «'acIuT  eutièrenuMit  Philoctète,  et  les  deux 
demi-chœurs  so  rapprochent  à  droite  et  à  gauche  de  Xéopt«ilcnie  '.) 

LK   CIKKIH  (Cliant). 

O  trancjuilU'  Sommeil,  ù  divin  ^aiérisseur, 
Viens,  répands  sur  ses  maux  la  suave  «louceur. 

Viens  à  nous,  calme  roi.  Sommeil,  o  dieu  charmant; 

Effleure-nous  de  ton  haleine. 
Ah  !  prends  pitié  de  lui  !  viens  a<loucir  ses  peines, 
Toi  «pii  sais  apaiser  le  j)lus  cruel  lourmenl  ! 

1.  SI  l'on  a  peu  de  choiisles.  .Néoplidêinc  |M»iirrn  «"liniiler  avec  eux. 
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Étends  tes  douces  mains  ;  daigne  fermer  ses  yeux  ; 
Sois  pour  lui,  cher  Sommeil,  le  plus  béni  des  dieux 

Toi  qui  sais  apaiser  le  plus  cruel  tourment, 

O  tranquille  Sommeil,  viens  à  nous,  roi  clément; 

Viens,  caresse  nos  fronts  de  ton  souffle  calmant! 

f|,a  nuisi.iuc  c.'.;sc.  Le   cli«iMir   recule  «M   se  s«'>i»are  en  deux  groupes  :  on 
voit  l'hiloctète  étendu  et  dormant.; 

I.K  1M5EM1KI5  CORVI'llti:,  à  Néoptolème  '. 

Regarde,  cher  enfant  :  le  voilà  ([ui  sommeille. 
Toujours  loccasion  sagement  nous  conseille  : 
Ou"attends-tu  jmur  agir? 

Il  dort,  je  le  vois  bien  ; 
Mais  |)Osséder  son  arc  et  ses  flèches  n'est  rien, 
Si  nous  [Kulons  sans  lui. 

I.K   l'IlKNIlKll    (.«H5YIMIKK 

Comment.' 

\  KOI 'H  ni:  Ml. 

Vu  peux  m'en  croire  : 

Les  dieux  veulent  qu'il  ait  sa  part  de  la  victoire. 

Aprt's  une  pause,  et  comme  se  parlant  à  lui-m<"-me  : 

Irai-je,  ayant  ravi  ses  armes  sans  pilié, 
Me  vanter  d'une  chose  accomplie  à  moitié, 
D'un  profil  obtenu  par  ruse  et  par  mensonge? 

LE  PHEMIEU  <:(>UVI'II1:E,  assez  vile  e(  nMenant  sa  voix. 

Pour  ne  pas  l'éveiller  parle  plus  bas,  et  songe 
A  ce  que  tu  dois  faire.  Kcouter  celui-ci, 
Ce  serait  le  charger  d'un  bien  grave  souci. 
Laisse-loi  conseiller,  enfant,  par  la  prudence. 

I.  !.«•  chu'ur  a  él«'-  lerrillé  |»ar  le  mal  de  IMiil«»clèle  :  il  ne  s«>nge  qu'à 
fuir  en  einporlaul  le*^  arme*.  i|iii.  «lan-  -a  piii«.i'i-.  vuriironl  à  la  victoire. 
NéopUdèuM' sail.  au  contraire,  «jn  il  lu- peut  «ii  ilrc  ainsi,  et.  ilaulre 
pari,  il  coiuineiice  à  ^e  n-peulir  «le  >-a  trahison. 
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LE  SECOND   CORYPHÉE,  après  avoir  regardé  vers  lo  fond. 

Le  vent  souftle,  propice,  el  la  nef  se  balance. 

LE   PREMIKR 

Le  voilà  dans  la  nuit,  sans  force;  il  n'enlend  rien; 
Il  est  comme  gisant  dans  le  lieu  soulerrain  : 
Vois  s'il  ne  vaut  pas  mieux  profiter  de  celle  heure. 
Dans  ma  pensée,  à  moi,  la  lAclie  la  meilleure 
Est  celle  que  Ton  peut  accomplir  sans  pcril. 

NKOPTOLÈME 

Je  t'en  prie,  interromps  ce  discours  puéril. 

Vois  :  cet  homme  remue;  il  rouvre  ses  [)aupières. 

(Kii  effet,  Pliiloctètc  séveille  et  re;:ar<le  av»«c  stupeur  leux  i|tii  l'entourent.) 

LE   PREMIER  CORYPHÉE 

Je  crois  qu'il  va  parler. 

NÉOPTiM.ÈME 

Fais  silence. 

PIIILoCTÈTE,  se  soulevant  avec  peine. 

O  lumière 
Après  le  noir  sommeil  I  O  vous,  cpie  je  revois  ! 
Ainsi  je  fus  veillé  pour  la  première  fois, 
Et  je  vous  trouve  ici,  contre  toute  espérance! 
Jamais  je  n'aurais  cru,  cher  fils,  cpie  ma  souffrance 
Put  éveiller  en  toi  cette  lon«i^ue  pitié. 
D'autres  ne  m'auraient  pas  montré  tant  d'amitié. 
Les  xVtrides,  vaillants  à  proférer  l'outrage. 
N'eurent  pas,  comme  toi,  le  généreux  courage 
De  supporter  l'odeur  de  ma  plaie  et  mes  cris. 
Tes  actes  font  honneur  à  ceux  qui  t'ont  nourri. 
Mais  puisqu'enfin  le  mal  s'apaise,  à  ce  qu'il  semble. 
Lève-moi  sur  mes  pieds;  soutiens-moi,  car  je  tremble; 
Et,  dès  que  je  serai  moins  faible,  allons-nous-en. 
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Je  vois  que  la  douleur  est  calmée  à  présent; 
Mais,  je  puis  l'attester,  il  n'en  est  point  de  pire. 
C'est  contre  mon  altenle,  ami,  cpic  lu  respires; 
Tu  semblais  n'élre  plus  au  nombre  des  vivants. 
Viens,  lève-loi. 

(  11  aitle  IMiil.Mt.  U'  ;i  se  |.<v(«r.  Puis.  .Irsipnant  le  chœur  :  ) 

Ceux-ci  te  porteront. 

PIlILtiCTKTE 

Enfant, 
Je  te  rentls  grAces:  mais  j'irai  jusqu'au  rivage. 
Tes  conqiaguons,  durant  tout  le  cours  du  voyage, 
.\uronl  à  me  subir,  et  c'est  assez. 

NÉ(»PT()I.ÈME,  à  liante  voix,  niais  se  «lêtournaut. 

llélasi 
O  u  e  f e  r a  i  -  j  e  à  p  ré  sent  ? 

piiii.tMnÈTi: 
Ou'as-tu? 

NÉOl'Tt)I,ÈMi;,  avec  étroit. 

Fils  de  Pteas, 
Il  me  faut  exprimer  des  choses  difficiles. 
Et  je  ne  sais  comment  les  dire. 

PIIII.(H;T1;TK,  iM'luiet. 

Fils  d'Achille... 

NÉi>|'TtH.ÈME,  sans  reiranler  Pliilootète. 

Non,  je  ne  trouve  rien. 

PIIM.otTÈTK 

Quas-tu  donc?  Le  souci 
De  supporter  mon  mal  le  Irouble-t-il  ainsi  ? 
Ne  veux-lu  plus  de  moi? 
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NKUPTOLEME,  à  liante  voix,  mais  comme  pour  lui  seul. 

Son  Aine  le  lorlnrc, 
Celni  (|ni,  renom^'anl  à  sa  propre  nalnre. 
Entreprend  une  chose  in<Iigne. 

l'im.oCTÈTK 

(^)ue  (lis-fu? 
Serail-ce  renier  ton  père  et  ta  vertu 
Ouecle  sauver  un  liomnie, enfant, — un  homme  honnùte? 

NÉOPToLÈMi: 

Ahl  je  serai  couvert  «l'opprobre,  Phih>etètc! 

PIIII.OCTKTE 

Toi  ?  pour  ce  que  tu  dis;  non  pour  ce  (|ue  tu  fais. 

NKOPTOLKMK 

O  Zeusl  me  faudra-t-il  ôlre  deux  fois  mauvais 
En  cachant  ce  qu'il  est  honteux  (jue  je  lui  ca<"he  ? 

IMIILOCTKTE 

Vas-tu  m'ahandonner?  Parle,  «jue  jele  sache. 

NÉOPTOI.ÈMI: 

T'ahaiulonner?  Non  pas.  Tu  m'en  voudras  plutcU 
De  t  emmener. 

PHILOCTÈTK,  |irotnii(l«-iii.Mii  troiiM.-. 

Comment?  ((uc  veux-lu  dire.' 

NÉOPTOI.KMK 

Il  faul 
—  Certes,  voilà  longtemps  que  ceci  me  «liVInre  — 
Il  faut  <pie  je  t'emmène  au  loin  sur  mon  navire, 
Vers  Troie  et  vers  les  chefs. 

Pim.ôCTÈTK,  avec  vi..|.'ii.  p. 

Moi?...  Moi? 

NÉoPTnl.lÏME 

Ileliens  les  cris 
Et  laisse-moi  parler  :  tu  n'as  pas  lout  appris. 
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PHILOCTÈTK 

Ouc  dois-jc  apprendre,  enfin,  et  cpic  penses-tu  faire? 

XÉOPTOLÈMK 

T'aIVranchir  de  tes  maux:  puis,  terminant  la  guerre, 
Renverser  avec  toi  rorj^ueilleuse  cité. 

PHIF-OCTÈTE,  av(s-  une  npro  ironie. 

Vraiment  lu  veux  cela? 

m':«»ptoi.ème 

('4'est  la  Nécessité 
Oui  l'exijj^e.  11  le  faut.  Aussi  te  redirai-je... 

PIIII.OCTÈTE 

Je  suis  Irahiî  .le  meurs I  Tu  m'as  tendu  ce  piège! 
Vite,  rends-moi  mon  arc;  rends  tout,  l'arc  et  les  traits. 

NKOI'TOLÈMK 

Je  ne  puis  :  la  justice,  autant  ([ue  l'intérôt, 
M'ordonne  d'obéir  aux  chefs. 

PIlll.OCTÈTi: 

Ah  !  tu  refuses, 
Détestable  ouvrier  <les  plus  mauvaises  ruses? 
O  llamme!  llorreuri  Je  suis  trahi!  Tu  n'oserais 
Me  regarder  en  face,  ù  misérable,  après 
(Jue  je  t'ai  supplié,  baignant  les  pieds  de  larmes! 
Tu  m'arraches  la  vie  en  m'arrachant  mes  armes  '. 
Hends-les,  je  t'en  conjure,  o  mon  (ils!  Par  les  dieux 
Delà  pairie,  ah!  prends  pitié  d'un  malheureux! 
Si  tu  ne  les  rends  pas,  que  veux-lu  (pie  je  fasse? 

{Vno  paus<>.  Pliilortrto,  accaltlô,  roprcnil  :) 

11  ne  me  parle  plus;  il  délournc  sa  face, 
Comme  s'il  refusait  de  me  les  rendre... 

(l'm'  pause;  puis,  avec  violonco  i) 

1.  Cl'  vers  sorvira  «Ir    lrnn>ili»»n  |)«Mir  pa>«-t'i'  <l«'    la   \A\i<  vioU-iile 
fureur  à  niic  -«upplicaliMii  ilé^c-péréc. 
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O  vous, 
Promontoires  et  rocs,  voyez  I  regardez  tous! 
Monts  escarpés  et  Ilots  j^rondants,  mornes  rivages, 
Antres  noirs  habités  par  les  bétes  sauvages, 
Puis([ue  je  n'ai  que  vous  pour  m  écouter,  —  du  moins, 
O  mes  seuls  compagncms,  je  vous  prends  à  témoin 
De  tout  ce  que  me  fail  ici  le  fils  d'Aclulle! 
Dans  sa  nef  il  devait  m'emmeuer  de  celle  lie 
Vers  ma  demeure,  et  c'esl  vers  Troie,  o  justes  dieux, 
(ju'il  prétend  me  traîner,  le  traître!  L'arc  fameux 
Ou'il  reeut  de  mes  mains  en  donnant  sa  parole, 
Oui,  l'arc  sacré  du  grand  Hercule,  il  me  le  vole! 
Et  les  chefs  que  je  hais  la^lmireronl  enlre  eux! 
Et  lui,  croyant  tenir  un  homme  vigoureux. 
Il  m'entraîne  de  force!  Il  ne  sait  pas,  ce  brave, 
Ouil  tue  un  morl.  qu'il  brise  en  morceaux  une  épave  ^ 
Qu'il  saisit  <lans  ses  mains  londire  «l'une  vapeur! 
Si  j'étais  dans  ma  force,  il  Irendderail  de  peur, 
Puisque,  tel  que  je  suis,  il  ne  m'a  pris  tpi'au  piège! 

(l'no  iiausf.  Puis.  Mippliaut  :) 

Ah!  rends  cet  arc!  reviens  à  toi! 

(Une  pause.  Néoptolèmo,  iniinoUilo.  fixe  les  yeux  à  terre . 
Le  ch«cur  regarde  Pliiloctète  avec  un  mélange  do  terreur  et  <le  pnié.) 

Bien.  Oue  ferai-je? 
Sans  nourriture,  seul,  je  vais  me  dessécher, 
Malheureux  que  je  suis!  dans  le  creux  d'un  rocher. 
Je  ne  percerai  plus  tle  mes  llèches  moitelles 
Le  fauve  épouvanté,  l'oiseau  battant  des  ailes; 
Ils  viendront  me  chasser  à  leur  tour,  ayant  faim  ; 
Ceux  dont  je  me  repais  me  mangeront  enfin; 
J'expierai  par  mon  sang  tout  le  sang  de  ces  bétes, 
Et  tu  l'auras  voulu,  toi  que  je  crus  honnête! 


scfexE  V  ^^ 

LE  PREMIER  CORYPHEE,  à  NYoptolèmc. 

Que  dois-je  faire,  ù  roi  .^  Partir  ou  l'écouter? 

NÉOPTOLÈME 

La  pitié  «piil  m'inspire  est  grande,  en  vérité. 

PIIILOCTÈTE 

Ah!  pitié,  cher  enfant  î  pitié,  je  t'en  supplie! 

Par  avance  la  gloire  en  serait  avilie. 

Si  tu  me  ravissais  mes  armes  lâchement  ! 

NÉOI'TOLÈME 

Que  faire,  hélas!  .le  soulVre  un  si  cruel  tourment 
Que  je  voudrais  n  avoir  jamais  (juilté  mon  île. 

PIIILOCTÎ-Ti: 

Tu  n'es  pas  un  méchant,  toi,  jeun<'  fils  d'Achille; 
Mais  lu  fus  égaré  par  de  mauvais  amis. 
Fais  donc,  puis«iu'il  le  faut,  ce  (juc  tu  leur  promis  : 
Pars,  —  mais  rends-moi  mon  arc. 

NKoPTOli.ME ,  au  chœur. 

Conseille-moi  :  j'hésite... 

(Kntrë  par  la  droite,  au  premier  plan.  IMysse.  tout  à  coup,  surfit  auprès 

de  Néoptolème  '.) 


1  WoplolitiM-  t-l  ;m  milieu.  PlnUutèle  à  -rauclic,  Uysso  à  droite. 
Les  deux  demi  rh.iurs  sont  aux  «leux  nilos  cl  un  peu  en  arrière,  a 
«pielquc  distance  des  trois  personnages. 
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imiiloctètl:,  .\i:()PT()Li:Mb:,  ulysse, 
LEciKHan. 

ri.YSSE,   à  Néojiiolt'mo. 

Scêlcral,  que  fuis-lu?  ('et  arc,  —  donne-le  vile! 

l'im.OCTÈTK 

Dieux  sauveuis!  n  esl-ce  pas  Ulysse  qui*  j(*  vois? 

ri.YssK 
C'esl  lui,  n'en  «loute  point  :  ("est  Ulysse. 

IMIII.OCTKTi: 

Ah!  c'est  loi, 
Traître,  ([ui  m'as  ravi  mes  armes! 

n.vssK 

Je  l'avoue. 
C'esl  moi  seul, pas  un  autre  ; —  et, de  plus, je  m'en  loue. 

PIIII.oCTkTK,   à  Nëuptoli'ino. 

Hends-moi  cet  an*,  enfanl! 

ILYSSK 

Ouand  mi^me  il  levoudrail- 
Il  ne  le  fera  point,  saclie-le.  Sois  don<:  prôt 
A  nous  suivre,  de  ton  plein  j^ré,  juscpi'au  navire, 
Ou  nous  l'emporlerons  de  force. 

l'HILOCTÈTE,  il  rivsv. 

Veux- tu  dire, 
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O  le  plus  impudent  des  hommes,  (jue  j'irai 
De  force  jusqu'à  Troie? 

l'LYSSK,  laisaiil  un  pas  vers  Philoctètc. 

Oui,  de  force  ou  de  gré. 
i»niLocri:TF. 
O  terre  de  Lenmos,  permets-tu  (pi  il  m'enlraîne? 

ri.vssK 
Je  ne  fais  qu'obéir  à  la  voix  souveraine 
Du  j^rand  Zeus.cpii  commande  en  roi  sur  ces  hauteiirs. 

PIIILOCTÈTE 

Tu  prétextes  les  dieux,  el  tu  les  fais  menteurs! 

ILVSSK 

Non  :  véridiques.  Marche. 

U  montre  du  gote  \o  rivage  de  la  mer'.) 

Allons,  viens  :  je  l'exige. 

l'im.ÙCTÈTE 

Moi,  je  ne  le  veux  pas. 

ILYSSE 

Moi,  je  le  veux,  te  dis-je. 

l'IlIl.dCTÈTE 

Mon  p«'re  engendra  donc  un  esclave,  el  non  pas 
Un  homme  libre? 

ULYSSE 

Si.  Près  des  meilleurs,  là-bas, 
Tu  seras  leur  égal,  et  vous  détruirez  Troie. 

PIllLOCTÈTi: 

Quand  les  fauves  devraient  faire  de  moi  leur  proie, 
Quand  même  je  devrais  périr  en  ce  moment, 
Cela  ne  sera  point,  traître,  j'en  fais  serment! 


I.  Cesl-ù-<lire  le  fiMid  vers  In  «Iroite. 
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T'LYSSE,  avor  uno  froitio  ironie. 

C4omnienl  périrais-hi?  Dis-le-moi,  Philoclèle. 

PIIILOCTÈTK 

A  rinslant,  si  je  veux,  je  briserai  ma  lôte 
En  me  pircipitaiit  du  haut  de  ce  rocher. 

ULYSSK,  au  clm'ur. 

Vite,  saisissez-le,  vous,  pour  l'en  empt^clier. 

(Doux  hommes  du  second  demi-cliœur  saisissent  Pliiloctèto  chacun  par  un 

•  iras.) 

l'im.oCTÈTK 

Que  ne  soulTrez-vous  pas,  mains  à  présent  captives, 

Qui  n'étreignez  plus  lare  dont  cet  homme  vous  |>rive'  î 

Toi  (jui  ne  fus  jamais  ni  f»énéreux  ni  droit, 

Comme  tu  m'as  menti  I  Je  le  sais,  lAche  roi, 

Tu  pris  pour  bouclier  à  ta  mauvaise  ruse 

Un  enfant  qui  m'était  inconnu...  Je  Taccuse 

A  regret,  car,  <lu  moins,  il  n'a  fait  qu'obéir; 

Sincère,  il  fut  instruit  par  toi  seul  à  trahir; 

Et  lui,  qui  vint  ici  fier  et  la  tête  haute, 

Il  regarde,  honteux,  mon  malheur  et  sa  faute. 

Mais  toi  qui  sur  ce  roc  toujours  battu  des  vents 

Me  jetas  sans  amis,  mort  parmi  les  vivants, 

Tu  veux  m'en  arracher,  homme  que  je  déteste! 

Ahî  puisses-tu  subir  quelque  destin  funeste 

Et  misérablement  périr!  Plus  d'une  fois 

J'en  ai  prié  les  dieux  :  ils  sont  sourds  à  ma  voix. 

Tu  vis  joyeux;  et  moi,  l'Ame  désespérée, 

Raillé  par  toi,  mauvais,  et  par  les  lils  d'Atrée, 

J'endure  ici  des  maux  innombrables...  Pourtant 

J'ai  mis  en  mer  sept  nefs  :  en  as-tu  fait  autant, 

1.   Il   re^iJinle  l'iysse  à  ce  nionteiil.    l  ii   |hmi  plus  loin,  l'aUilude  «le 
Néoplolènie  est  assez  clairenient  indiquée  par  le  lexle. 
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Toi  qui  m'abandonnas  sur  l'ordre  des  Atrides? 

El  tu  veux  m'emmener!  N'est -elle  plus  fétide, 

Ma  plaie?  El  comment  donc  olVrirez-vous  aux  dieux 

Les  cratères  de  vin  et  les  cuisses  des  bœufs, 

Lorqueje  hurlerai  mes  violents  blasphèmes? 

Car  lu  me  rejetas  pour  ce  prétexte  même. 

I\^rissez-donc,ô  vous  qui  m'avez  outragé! 

Périssez  tous!  Je  sais  que  je  serai  vengé, 

Si  les  dieux  ont  souci  de  la  justice.  Ah!  certe, 

Je  ne  le  verrais  pas  ici,  fds  de  Laerte, 

Si  vous  n'aviez  senti  l'aiguillon  du  remords! 

Dieux,  frappez-les  enfin  !  Ouand  je  les  verrai  morts. 

Je  me  croirai  guéri  de  toutes  mes  soulVrances. 

LK   PRKMIKI!  CORYPHÉK  ' 

Cet  homme,  ô  sage  llysse,  est  plein  de  violence; 
Bien  n'a  pu  le  dompter. 

ULYSSK 

Si  j'en  avais  le  temps, 
Je  répondrais  sans  peine  à  tout  ce  que  j'entends; 
Mais  il  faut  nous  luUer.  Je  ne  hais  point  la  ruse, 
El,  chaque  fois  qu'il  est  nécessaire,  j'en  use; 
S'il  éclate  un  conllit  parmi  des  gens  pieux. 
Je  prouve. ma  droiture  et  mon  respect  des  dieux... 
J'aime  à  vaincre,  il  est  vrai;  mais,  cette  fois,  je  cède. 
Sois  libre. 

(Tous  semhlent  étonnés  :   les  deux   hommes  du  «ducur  liésitent  à  lâcher 

IMiiloctéte.) 

Oui, laissez-le.  Que  m'importe  son  aide? 
Cet  arc  nous  suffira.  Teucros  est  parmi  nous  : 
C'est  un  archer  habile  à  le  rendre  jaloux. 


I.  U  esl  à  «Iroile.  loul  près  (llMysse,  un  peu  en  arrière. 


64 


l'Ull.OCTKTK 


^F^os  .lcii\   liuimnos  ont    lâ'lic  Philortèto  (M  so  sont  (•••artt-s.  —  l'ivssc  lui 

dit  :  ) 

Reste  donc  à  Leiniios,  où  lu  seras  Ion  nuiîlie. 
La  gloire  (jui  devait  t'apparlenir,  peul-ôtre 
Avec  cet  an-,  and,  le  la  prendrai-je. 

l'IIll.OCTÈTK 

Ouoi: 
Tu  serais  vu  paré  de  ma  dépouille,  loil 

ILVSSE 

Ne  dis  plus  rien  :  je  pars,  las  de  ton  insolence. 

(Ulysse  fait  un  mouveinont  vers  la  droite;  Nroptolrmc  va  limiler.) 

|'|||[.(h:tèti: 
Fils  d'Achille,  vas-tu  t  eloig-ner  en  silence? 

ILVSSE,  à  N«''oi>lolèiuo. 

Toi,  je  sais  (pie  ton  cœur  est  généreux;  niais  |)ars 
Sans  écouter  cet  homme.  Évite  ses  regards, 
Ou  tu  pourrais  troubler  notre  heureuse  fortune. 

l'HII.nCTKTE,   au  chœur. 

Et  vous,  quoicpie  ma  plainte,  hélas!  vous  importune, 
Serez-vous  sans  pitié?  M'ahandonnerez-vous? 

LK   SECOND    CtinVPIlÉE  ' 

Ce  qu'il  te  répondra,  nous  te  le  dirons  tous  : 

Nous  ramons  sur  la  nef  et  c'est  lui  qui  commande. 

NÉoPTOLÈME,   au  clia>ur. 

Dus.sé-je  ôtre  accusé  d'une  pitié  trop  grande, 
Restez,  je  vous  l'ordonne,  encor  quelques  instants 
Près  de  ce  malheureux.  J  irai,  pendant  ce  temps, 


I.  Il  ol  il  yaiiflif.  pit's  df  IMiilorlMc.  il  un  |mii  m  jinitT»-.  Kn  par- 
lant, il  ilt«.ijiiu'  Néoplolème. 
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Prier  les  dieux,  et  voir  si  toute  chose  est  prête. 

Veuillent  les  Immortels  l'apaiser,  Philoctèle, 

En  l'inspirant  pour  nous  de  meilleurs  sentiments! 

(Se  tournant   vers  les  marins  :) 

Vous,  au  premier  appel,  accourez  promptemcnt. 

(Ulysse  sort  trt-s  vite  à  droite,  au  premier  plan,  en  passant  devant  le 
prcnncr  denii-c lueur.  Néoptolénu»  le  suit.  Musique  dès  la  sortie  d'Ulysse 
et  pendant  toute  la  scène  Vil.  Le  clncur,  toujours  partage  en  deux 
groupes,  occupe  le  devant  de  la  scène  à  droite  et  à  gauche.  Philoctcte, 
isolé,  reste  au  milieu.) 


SCKNE  VU 

PllILOCTKTK,  IM  ClKHaii 

PIIW.OCTKTE 

Caverne  de  la  roche  creuse, 

Qui  fus  témoin  de  mes  lourmenls, 
Tu  me  verras  mourir,  demeure  douloureuse, 

Pleine  de  mes  gémissements. 
Ah:  dans  son  vol  strident,  puisse  l'ai^de  cpii  passe 

M'emporter  à  travers  l'espace  '. 

LE   PREMIER  «:<mvI>HÉE 

Toi-même  tu  t'es  l'ait  cette  calamité. 

Un  sort  meilleur  sollVail  :  seul,  tu  Tas  rejeté. 

PlIlLOCTIiTE 

Les  mensonges  d'une  Ame  fausse, 
Hélas î  m'auront  perdu.  Si  (piehjue  dieu  m'exauce, 

Le  traître  sera  chAlié. 
Il  mourra  longuement  de  ce  mal  (jui  me  ronge. 

LE   SECOND   CORYPHÉE 

Moi,  je  n'ai  pas  ourdi  la  ruse  et  le  mensonge  : 
Repousses-tu  mon  amitié? 

PHILOCTÈTE 

Hélas!  hélas!  le  misérable 
Est  assis  sur  le  blanc  rivage  de  la  mer  '  ; 

,.  TI   no  r«-i.nlr  p.»  !.■  I..n.l  :  <-V-l  m  .•>pnl    quil  >i-  lij-Mire  IMyssC 
nj^ilaiil  Inrci 
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Il  rit  de  moi,  sans  doute;  il  agite  dans  l'air 

L'arc  terrible,  l'arc  vénérable, 

Celui  que  nul  n'avait  touché, 
Celui  qui  m'a  nourri!  Présent  d'un  noble  Archer, 

Si  (juelque  sentiment  t'anime. 
Tu  frémis  en  voyant  mon  malheur,  et  le  crime 

Qui  t'a  lAchement  arraché 
De  mes  mains,  o  mon  arc! 

LE   PREMIER   CORYPHEE 

Cesse  tes  cris  de  haine. 
Cet  homme,  ijuc  ta  langue  a  maudit  tant  de  fois, 
Ne  fait  qu'obéir  aux  deux  rois 
Pour  le  bien  commun  des  Hellènes. 

IMIILOCTÈTE  • 

Tous,  l'oiseau  carnassier  et  le  fauve  aux  yeux  clairs, 

Sortis  des  rocs,  venus  de  l'air. 
Tous,  approchez!  Je  n'ai  plus  rien  qui  vous  elïraie  : 

C'est  l'instant  propice  :  accourez! 

Meurtre  pour  meurtre!  Dévorez 
Ce  lamentable  <orps,  ce  corps  taché  de  plaies! 

LE   SECOND   CORYPHÉE 

Tu  peux  guérir  tes  maux.  Viens  :  il  n'est  pas  trop  tard, 
Si  tu  veux  que  je  l'en  (h'divre. 

l'UlI.oCTÈTE,  au  sorornl  coryi>ln''o. 

Ah!  tu  crois  que  je  vais  le  suivre? 

LE   PREMIER   CORYPHÉE 

Ce  serait  le  plus  sage. 

1.  U  r-.l  ii>M/.  tvi.liiil  .|in'  IMiilooIrlr.  nnpnilt'  p;ir  -a  .■..Itir.  (|iii 
ériair  on  mio  mmIo  «Io  cimni.  no  rc^Mnlo  ni  n  ocoulo  lo  .lui  ir.  do|»uis 
p;  conunonoonioni  <lo  la  ^«•«mh' 
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IMIILOCTÈTK,   le  rotrardaiit  avec  colère. 

Abnn(k)nne-moi  1  Pars! 

LE   PHEMIEÏ{   CORYPHÉE 

Tu  110  peux  uradrosîior,  honiiiie,  aucniic  prière 
Que  j'exauce  plus  volonliers. 

(Il  imliquo  un  iiioiivoiuont  de  sortie  vers  lu  Uroitc.i 
l'MILOCTÈTK 

Ah  !  reste,  au  uom  tics  diinix! 

LE   PUEMIEH   CORYI'IILK 

Oue  (lis-lu? 

PIlILtMJTÈTE 

Par  pilic, 
Ne  t'en  va  pas! 

i.K  i»Ri:Mii:n  coiîvpiii'l 

()u<"  <lois-ic  faire? 
Ce  que  lu  m'ordonnais  loi-im'^nic,  ou  le  contraire? 

piiil(h:tf;te 
On  pardonne  à  celui  (pii  j)arle  en  dcliranl, 

lîallu  par  une  i^pre  lcn)p(Me 
D'aniîoisse  cl  de  douleur. 

i.i-  >^L<;(>.\i)  ù»iivi'ni;k 

Suis-moi  donc,  IMiiloclclc. 

l'UlLtMiTÈTE 

Jamais,  jamais,  —  Zeus  l'ul^^nranl 
l)ùl-il  rra[)per  mes  yeux  de  sa  foudre  enllammce! 
Ah!  périsse  Ilion  et  périsse  rarniée 

Qui  iirabandonna  lAchcnienl  ! 

(Au  socoii'l  »orv|>lK'i' 

Mais  tu  peux  exaucer  un  de  mes  vu'ux. 

LE    SKCnNU   (  ;nU VIMIÉE 

('ommenl? 


scKNE  vu  09 

PIIILOCTÈTE 

Si  vous  avez,  vous  lous,  une  épée,  une  hache, 
Une  arme,  enfin,  —  je  peux  guérir. 

LE    PI5EMIEH   CoHVl'HÉE 

Homme,  qu'en  veux-tu  faire?  11  faut  «pic  je  le  sache. 

PlIlLnCTIiTH 

Me  couper  la  tète  et  mourir. 
Pour  mettre  (in  à  mon  supplice. 

LK   SECOND   Cnl{YJMU:E,    ro-ar-lant  vers  la  droite. 

Assez,  .le  vois  le  fils  d'Achille  avec  Ulysse. 

(Néoptoléine  entre  rapidement  par  la  droite,  au  premier  plan;  Ulysse  le 
suit  de  trt-s  prè>i.  Pliilo<Mèle.  alors,  passant  entre  les  deux  domi-cliœurs, 
se  diri^re  vers  le  fond,  tourne  à  }>autlie  et  entre  dans  sa  grotte.  Xcoplo- 
lème  et  Ulysse  s'arrêtent  :  la  musique  cesse.  Ul.vsse  parle  aussitôt.) 
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rLvssE,  nkoptolî:mi:.  lk  ciKHarv. 

Me  (liras-tu  pourquoi  tu  reviens  sur  les  pas 
Si  précipilaiumenl?  Ne  le  diras-tu  pas? 

NÉuF'Tol.ÈME 

Je  viens  pour  réparer  une  faute  commise. 

l'LYSSE 

De  quoi  me  parles-tu?  .réenule  avec  surprise. 

NÉoi'ToLLMK 

En  suivant  les  conseils  de  l'aimée  et  les  tiens... 

rLY>SE 

Tu  n'as  rien  fait  de  mal,  enfant. 

NÉn|>T(Uj';ME 

Tu  le  sais  bien  : 
J'ai  menti  pour  lronq>er  un  hounne. 

ULVSsi: 

(  )  (lieux I  quel  homme? 

A  quoi  va  s- tu  sonp^er? 

NÉopTOI.KME 

Ce  malheur(Mi\  se  nomme 
Philoclète. 


1.  L«'<  <lrii\  (Inni-clui'iii-  -»•  liciiiinil    un  |iiii  en  .Mn-irir  «1   liii<M>iit 
les  (Ifiix  clii-r^  isolt-s:  Né<»|>loh'iiie  Ji  «•iiiu-lir.  l  ly-..,'  à  «Iroilc. 


SCENE   VIII 


7i 


ri.vssE 


.it 


Quel  est  ton  dessein?  Réponds-moi 

NKOPTOLÈMK 

Il  m'a  livré  son  arc  ;  et,  pour  ceci,  je  dois... 

n.vssE 
0  Zeus!  tu  ne  vas  pas,  sans  doute,  le  lui  rendre? 

NKOPTOLÈMi: 

Ouels  mensoni^cs  honteux  j'ai  faits  pour  le  lui  prendre! 

l'LYSSE 

Par  les  dieux!  tu  le  plais  à  railler,  je  le  vois. 

NÉ(U'T(»LKMK 

Dire  la  vérité,  c'est  railler,  selon  toi? 

l'LYSSK 

Que  m'as-lu  répondu?  Hedis-le,  si  tu  l'oses. 

NÉOPTOI.ÈME 

Faut-il  deux  et  trois  fois  dire  les  mêmes  choses? 

ITLYSSK 

Ouehiuun  lempèchera  da^'ir  comme  lu  veux. 

NÉOI'TOLÎlMr. 

Qui? 

n.YSSE 

L'armée  et  leschefs;  moi,qui  suis  l'un  d'entre  eux. 

NÉ(U>T(tii:Mi: 
On  te  dit  sa^^e,  toi?  Change,  alors,  de  langage! 

l'LYSSK 

Ce  sont  tes  actions  qui  ne  sont  pas  d'un  sage. 

NÉttPTOLÈME 

S'il  est  hou  d'être  sage,  être  juste  vaut  mieux. 
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l'HILOCTKTE 


ILYSSE  ' 

Est-il  juste,  en  rendant  cet  arc  victorieux, 
D'assurer  le  salut  d'une  ville  ennemie? 

NÉ(U»T<)I,ÈMK. 

Tais-toi.  Par  tes  conseils  jai  fait  une  infamie  : 
Je  veux  la  réparer,  si  je  le  peux. 

ILVSSE 

Alors 
Tu  ne  crains  pas  les  chefs? 

NKOI'TOLÈMK 

Pour  réparer  mes  torts. 
Je  ne  crains  rien. 

ULYSSK 

C'est  toi  que  nous  combattrons,  traître, 
Et  non  pas  Ilion. 

NÉOPTOI.KME 

Que  tout  ce  (|ui  doit  être 
Soit! 

ILVSSE 

Vois-tu  celte  main  frémir  sur  le  pommeau 
De  mon  glaive? 

NÉolTuI.KMK 

Vois-tu  le  mien  hors  du  fourreau  *? 
ri.YssK 
Tu  seras,  en  dépit  de  tes  menaces  vaines, 
ChAtié  par  l'armée  entière  des  IleHènes. 
Je  te  laisse  averti. 

i..Ie  (Ifiis  :iv(»iifi-  (HIC  j  ai  iiHtililic  ici  le  ■.(■ii>  <!«•  la  ir|Miii'><- <|  ri\>.vi>, 
nfiii  lie  |K»>»M-  livs  iii'llriiiriit  Ic^  lrrriu'«;  «lit  pnihlt'iin'  iiinial  <|iii  t's|  U» 
foixl  <l<>  In  |»i(>(*r. 

:».  Il  lin-,  «'Il  «'(Tel.  la  Iniiu-  tlii  runncaii.  mai-,  iliim'  Irr-  pclilo  lon- 
gueur. Il  auni,  ù  re  moinenl,  I  nir  «liiii^  ^a  main  gauche.  |Kiur  que  la 
liroilc  soit  liliii-. 


SCÈNE  Vin  "3 

NÉOPTOLÈME,  avcf  iin«^  iruuic  liautaiiic. 

Tu  reprends  ta  raison. 
Va,  reste  aussi  prudent; et,  de  cette  façon, 
Tu  vivras  sans  péril,  même  si  Ton  t'irrite. 

(."^««  toiiriiant  vors  le  IoikI.  à  trauclio,  en  apitelaiit  à  liante  voix  :; 

Toi,  Philoclt'te,  sors  de  l'antre  ([ui  t'abrite. 

(Ulvsvc  s.'  p'Mire  avci-  Ii'iiteiir;  il  sort  par  la  «Iruite.  au  premier  plan'.) 

1.  Tout  eu  >(•  reliraul,  il  reyai«le  à  plusieiii>  i«|irise<  la  «lirccliQU  de 
'nuire  :  ou  «loi!  pres^^eulir  <|U  il  resleia  eu  ol)«.ervaliou. 
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SCKNK  I\ 

iPhiloctcte  sort   tlo  l'antro  ot  s'avinco  par  U*  IoikI.) 
IMIII.OCTÈTE,  à  quelques  pas  tle  N«'optulèine. 

Ouellc  clameur  sï'lève  auprès  i\v  mou  rocher? 

Que  voulez-vous?  Pouniuoi  uie  dil-on  ilapproclier? 

Quehiue  nouveau  malheur  va  me  frapper,  sansdoule? 

NKOPTOLÈME 

Non  :  prends  courage.  Il  faul  (pie  je  le  parle.  Écoule. 

PIIII.Oi:TÈTE,  après  sftre  avaiKÔ. 

Tu  m'as  déjà  séduil  par  les  paroles,  loi. 

Ce  (pii  fil  mon  malheur,  cesl  la  mau\aise  foi. 

NÉol'Tol.ÈME  ' 

N'esl-il  donc  poinl  permis  d<'  changer  île  pensée? 

l'im.nCTKTE 

Tu  le  servais  ainsi  de  paroles  rusées, 
Lorsque  lu  m'enlevas  mon  arc  en  m'ahusanl. 
Tu  me  semhlais  sincère  :  héhis! 

NÉoproi.ÈMK 

Mais  à  présent 
.le  le  suis,  PhiloclèU»  :  il  l'aul  cpie  lu  me  croies. 
Réponds-moi  donc  :  veux-tu  me  suivre  jusqu'à  Troie 
Ou  rester  à  Lemnos? 


1.  Il  esl  :ni  inilirii  <!*■  In  srt-iie.  an  |in-iirM-r  plan  :  IMiiliH-lèlc  à  •j:aueli(", 
la  pl.'ire  qn  l  ly^-r  ori-iipail  à  tlinilc  c-t  vitir. 


SCÈNE    IX 
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i»iiii.(»cti:te 

Ne  me  dis  rien  de  plus! 
Assez  :  loul  serait  vain. 

NÉOPTol.KMi: 

Es-tu  bien  résolu? 

PIlILnCTÈTi: 

Oui,  cerle:  cl  plusencor  que  je  n'ai  su  le  dire. 

NÉOPTol.ÈME 

Je  ne  pourrai  donc  pas,  comme  je  le  désire, 
Persuader  Ion  coMir?  Soit  :  je  ne  dis  plus  rien, 
Puisque  toute  parole  esl  vaine. 

Pllll.nCTÈTE 

Tu  fais  bien. 
Me  persuader,  loi  par  ipii  me  fui  ravie 
L'arme  (jui  soutenait  ma  misérable  vie! 
Me  donner  des  conseils,  loi  qui  causes  ma  mort  ! 
Ah!  puissiez-vous  périr,  les  Atrides  d'abord. 
Puis  Ulysse,  cl  loi,  fils  indigne  de  ton  père! 

XÉOPTOI.ÈME 

IMus  d'inq)récations!  L'arme  cpii  t'est  si  chère, 
Tien<.  la  Noici  :  prends-la. 

(11  lui  tiMxl  sou  arc.) 
PII II.n( TÈTE  ' 

Mensonge  ou  vérité? 

NÉoPToLÈMK.  élevant  la  main. 

Vois  :  j'en  allesle  ici  l'auguste  majesté 
l)c  Zcus  :  je  suis  sincère. 

I.   riTUil'liinl  .!<<lt-ii.  iiijti^  fi-.tii^iKMil    un  piri:»-. 
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"^^  IMirLOCTÎTK 

l'UlUKITKTK 

O  loi  (|iii  me  consoles, 
Conihion,  si  lu  dis  vrai,  sont  douces  les  paroles! 

(N«'oi>tulènH«  roiiro  le  carquois  suspoiulii  à  son  côté.) 
NÉoI>Toli;Mi: 

Pour  le  ron vaincre,  jnends  les  aimes  :  les  voici. 

(Courte  phrase  de  inusi(|ue.  pomlant  laijueile  Pliilortète  n«<uii  !<•  rarquois 
et  le  suspeiiJ  à  sou  côté.  Ulysse  paraît  lirusquement  à  «Iroile  «t  parle  eu 
entraut.  Néuptolème  remet  l'arc  à  Philoctète  pen.laul  (piUlysse  parle.. 


SCKNK  X 

PIllLOCTKTK,  ULVSSi:,  NKOPTOLKME, 

LK  CIKHa  H. 

n.YssK 
Kl  moi,  devant  les  dieux,  les  alleslanl  aussi, 
Je  le  délVnils,  le  dis-je,  au  nom  des  fils  dAlrécî 

IMIII.oCTlVrK,    apenM'vaut  l'iysse. 

Ahl  je  la  reconnais,  celle  voix  ext'crée. 

ri.vssE 
(ycsl  moi,  fils  de  Pccas.  Ou'il  y  CiUiseulc  ou  non, 
Saclu»  (|ue  lu  seras  Iraîné  vers  Ilion. 

l'Illl.iKiTKTi: 

Mais  pas  impunémenl,  si  ce  trail  ne  s'égare! 

Il  fMc-o.lir  mil-  fl<'<lu'.  vis<>  T'ivsx*.  (|ni  ne  Iiouire  pas,  et  l»aude  son  arc.) 
.NÉttPTtU.K.MK,    lui  >aisis>5aui    les  uiaius. 

Oh!  non!  ne  lance  |)as  ce  Irail  ! 

l'IlILoCTÈTE 

Je  le  déclare 
(Jue  je  vais  le  larcer.  Par  les  dieux,  lAche-moil 

NÉoPTOI.blK 

Je  ne  te  hUdie  [Jas,  Philoclèle. 
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IMllLOCTKTK 
l'HII.UCTÈTE 


Ah!  |)onr(|uoi 
Mempcchcr,  (|uan(l  je  linis  celui  que  je  délesle, 
De  Irauspercer  cet  liomme  odieux  et  funesle? 

NÉOPTOI.ÈMI: 

Ni  pour  loi,  ui  pour  moi,  cola  ne  scrail  heau. 

(Il  lait  un  signe  à  Ulysse,  qui  s.jrt  à  .Iroito.  Va  siloncc.  Nt-optoleinc  a  oossô 

de  fouir  l'hilociôte.) 


SCKNK  XI 


1>111L0(:TKTK,  NKOPTOLKME,  LE  CIKHH'H 

Pllll.nCTKTE 

Pourlanl,  ceux  (pii  monl  mis  vivanUlaus  le  lonil)eau 
Ne  sonl  ([ue  des  menteurs  à  la  langue  allilée, 
Braves  dans  leurs  discours,  lâches  dans  la  mêlée. 

NÉOPTOLKMi: 

Soi!  ;  mais,  puis(|ue  Ion  arc  à  i)résenl  Test  rendu, 
Ne  me  reproche  rien. 

l'Illi.oCTLTE 

Certes,  cela  test  dû. 
Tu  viens  de  le  montrer  le  di«^ne  fds  d'un  père 
^)ui,  de  tous  les  vivants  (pie  le  soleil  éclaire, 
Fut  nommé  le  meilleur. 

NÉOPTOI.LME 

J  ai  le  cu'ur  réjoui 
De  l'entendre  louer,  et  moi-même  après  lui; 
Mais  sois  plus  altentif  à  ce  tpie  je  souhaite. 
Chacun  doit  supporter  ses  maux,  ù  IMiiloctèle, 
En  songeant  (juils  lui  sont  envoyés  par  les  dieux; 
Mais  on  n'aura  jamais  pitié  d'un  l'urieux 
Qui,  cherchant  le  malheur,  court  cl  s'y  précipite. 
Un  hienveillanl  conseil  telîarouche,  t'irrite, 
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Et  lu  vas  me  haïr  inoi-mômc,  jo  le  crains; 

PourlanI  je  parlerai.  Si  les  dieux  souverains 

T'inllicrèrenl  le  mal  (|ui  le  ron«j^e  en  celte  île, 

C'est  pour  l'iMre  approché  «lu  vi^nlanl  reptile 

Oui,  seul,  «rarde  l'autel  de  la  nymphe  Chrvsé. 

L'inexorable  mal  ne  peut  (^Ire  apaisé, 

Juscpi'à  Ion  dernier  souffle  il  ronj^era  sa  proie, 

Si  tu  ne  me  suis  pas  aux  cam]>a^nes  de  Troie. 

Là,  ^-uéri  par  les  fils  du  divin  Apollon, 

Avec  ton  arc  et  moi  tu  vaincras  Ilion. 

Un  illusliv  devin,  rpii  sait  les  destinées, 

A  prédit  tout  cela  pour  celle  même  année  : 

«-  Je  consens  à  mourir,  dit-il,  si  jai  menti.  .. 

Suis-moi  donc  librement,  étant  bien  averti. 

La  part  «pii  tVsl  promise  est  j,'lorieuse  et  belle  : 

C'est  [)our  te  délivrer  de  les  mauv  <ju'on  t'appelle; 

Kl.  parmi  tant  de  chefs,  c'est  toi  qui,  réputé 

Le  plus  vaillant  de  fous,  détruiras  la  cité 

i)m  se  dresse,  orf(ueilleuse,  au  milieu  de  ses  plaines, 

Et  (pii,  depuis  dix  ans,  fait  le  deuil  des  Hellènes. 

Plin.OCTtTE 

O  détestable  vie,  à  cpioi  bon  retenir 

Un  cœur  désespéré  «pii  voudrai!  i^n  finir? 

(Jue  dois-je  faire,  hélas!  Un  ami  me  conseille; 

Il  parle  avec  bonté  :  puis-je  fermer  l'oreille 

A  de  si  bienveillants  avis?  —  Faut-il  céder? 

—  Mais  alors,  malheureux,  pourrai-je  rej^arder 

Sans  honte  la  clarté  du  soleil?  Parlerai-je 

Au  lAche  Ulysse,  qui  deux  fois  m*a  [>ris  au  pièp»? 


SCÈNE  XI  81 

Aux  Alrides,  qui  m'ont  perdu?  Ces  hommes  faux 
Me  feront  oublier  par  des  malheurs  nouveaux 
Ceux  dont  ils  m'ont  frappé,  misérable  victime  : 
Je  le  sais,  car  leur  Ame  est  faite  pour  le  crime. 
Non,  fils  d'Achille,  non!  Ramène-moi  plutôt 
Vers  ma  demeure; tiens  ta  promesse  :  il  le  faut; 
El,  les  abandonnant,  retourne  dans  ton  île. 
Fais  cela  pour  moi,  fils,  et  fais-le  pour  Achille! 
Ah!  ne  les  aide  point,  ceux  par  qui  j'ai  souffert, 
Ou  l'on  te  jugerait  pareil  à  ces  pervers! 

NÉOPTOI.ÈME 

Je  ne  te  contrains  pas;  mais  décide  toi-même. 

Je  voudrais  te  voir  suivre  un  compagnon  qui  t'aime  : 

Écoute  mes  conseils,  Philoctète,  —  et  les  dieux! 

Pini.OCTÈTE  ' 

C'est  pour  aller  vers  Troie  et  les  chefs  odieux? 

NÉOPTOLÈMK 

Vers  ceux  qui  guériront  la  hideuse  blessure. 

IMIILOCTÈTE 

Que  souhaites-tu  donc? 

NÉOPTOLÈMK 

Ton  bien,  je  te  l'assure. 

l'IlU.oCTÈTE 

Celui  des  fils  d'Alrée,  oui,  cerles;  pas  le  mien. 

XÉt)PT0LÈMK 

Moi  qui  suis  ton  ami,  je  parle  pour  ton  bien. 

PHILOCTÈTE 

Tu  voudrais  me  livrer  à  ces  traîtres,  je  pense! 

I.  Il  redfvienl  soupf^onncMix  el  violonl. 


82  PHILOCTÈTE 

NÉOPTOLÈME 

Instruit  par  le  malheur,  montre  moins  d'arrogance. 

riIlLOCTÈTE 

Puis-je  oublier  comment  les  lAches  m'ont  traité? 

NKOI»TOLKMK 

Le  salut  peut  venir  de  qui  l'a  rejeté. 

PIIILOCTKTK 

Je  ne  céderai  pas. 

NÉ<»PT()LKME 

Portes-en  tout  le  blAme. 
Que  faire,  puisque  rien  ne  peut  fléchir  ton  àme? 
Je  te  laisserai  donc,  hélas!  en  m'éloignant, 
Vivre  sans  guérison  où  tu  vis  maintenant. 

PHII.OCTÈTK 

Je  subirai  les  maux  qu'il  fîuit  que  je  subisse; 
Mais,  puisque  tu  n'es  pas  un  traître  comme  l'iysse, 
Ce  que  tu  m'as  promis  en  me  donnant  ta  main, 
Accomplis-le,  mon  fils,  et  sans  retard  :  demain 
Je  peux  revoir  mon  père  et  ma  patrie  aimée. 
Mais  ne  me  parle  plus  de  Troie  et  de  l'armée; 
Parle  crime  des  chefs  je  n'ai  que  trop  gémi. 

NÉOPTOI.ÈMK 

Soit;  j'y  consens.  Partons. 

PIIILOCTÈTK 

O  généreux  ami! 

NKOPTOLÈMK 

Viens  :  je  le  soutiendrai. 

(Il  s'approche  di>  Philocti-tc  pour  le  soutenir  tlaiis  sa  marche.) 

PHILOCTÈTE 

Combien  tu  prends  de  peines! 

(Ils  font  nn  pas  vers  la  droite.) 
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SCENE   XI  83 

NÉOPTOLÈME,    s'arrôtant. 

Ou'adviendra-t-il  de  moi,  si  les  chefs  des  Hellènes 
Me  poursuivent  de  leur  vengeance? 

PHILOCTÈTE 

Ne  crains  rien. 

.NÉOPTOLÈME 

S'ils  ravagent  le  sol  de  ma  patrie? 

PHILOCTÈTE 

Eh  bien, 
Mon  fds,  je  serai  là. 

NÉOPTOLÈMK 

Comment?  pour  me  défendre? 

PHILOCTÈTE 

Oui. 

NÉOPTOLÈME 

Ta  force  n'est  plus  :  quelle  aide  en  puis-je  attendre? 

PHILOCTÈTE 

J'ai  les  flèches  d'Hercule.  Avec  cet  arc  sacré... 

NÉOPTOLÈME 

Que  peux-tu  faire? 

PHILOCTÈTE 

Tous,  je  les  disperserai! 

NÉOPTOLÈME 

Baise  donc  cette  terre,  et  parlons  vite. 

(Musique  éclatante,  qui  se  prolongera,  plus  douce,  pendant  les  premières 
paroles  d'UercuIe  et  cessera  insensiblement.  Au  moment  de  faire  un 
geste  comme  pour  se  prosterner,  Philoctèto  tressaille  et  se  redresse. 
Entré  parle  fond  adroite  sans  avoir  été  aperçu,  Herrule  paraît  à  droite, 
les  hommes  du  premier  demi-chœur  s'étant  écartés  avec  respect  sur  son 
passa^'e.  Néoptoléme  et  IMiiloctéte  l'aperçoivent  tout  à  coup.  Tous  s'in- 
clinent lentement  devant  lui  cl  se  redressent  de  même  '.  Après  un  silence, 
Hercule  parle. 

I.  Personne  ne  doit  s'n;ii'iioiiilk'r,  nu' me  un  inslant. 
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scèxf:  XII 

HERCULE,  PIIILOCTÈTE,  NÉOPTOI.ÈME, 
LE  CFKHU'R 

I1EUCLI.E 

AiTôle  ! 
Tu  ne  partiras  pas,  du  moins,  o  Philoclète, 
Sans  m'avoir  entendu.  Dans  celui  ([ue  tu  vois 
Salue  Hercule;  écoule,  et  reconnais  sa  voix. 
Pour  loi  seul  j'ai  quille  la  demeure  céleste; 
Je  le  barre  un  chemin  qui  le  serait  funeste, 
El  voici  les  desseins  de  Zeus  :  écoule  bien  ! 
Tu  sais  (juel  sort  changeant  et  troublé  fut  le  mien, 
Lesmauxquej  aisoulTerls,  mes  travaux  innombrables, 
Jusqu'à  ce  que  les  dieux,  longtemps  inexorables, 
M'eusseid  récompensé  d'une  mAle  vertu 
Par  l'éternel  honneur  dont  ils  m'ont  révolu. 
Or,  apprends-le  de  moi,  ta  destinée  est  telle; 
Une  éclatante  vie,  une  gloire  immortelle, 
Seront  pour  loi  le  prix  de  tes  douleurs  sans  nom. 
Lorsqu'à vec  celui-ci,  ton  jeune  compagnon, 
Tu  seras  parvenu  sous  les  hautes  murailles 
Qui  virent  tant  de  morts  et  tant  de  funérailles, 
Par  les  fds  d'Apollon  tes  maux  seront  guéris; 
Avec  mes  tlèches  lu  transperceras  IMris; 
Puis,  à  ce  misérable  ayant  arraché  l'Ame, 
Tu  dévasteras  Troie  en  la  livrant  aux  tlammes. 
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Ensuite  va  j)resser  ton  père  dans  tes  bras  ! 
La  moitié  du  butin  que  lu  rapporteras 
Sera  pour  le  vieillard,  (|ui  languit  et  qui  pleure, 
T'atlendanl  chaque  jour  au  seuil  de  sa  demeure; 
Olfrc  l'autre  en  hommage  aux  flèches  de  l'Archer 
Dont  toi-mômc  allumas  le  funèbre  bûcher. 
Je  t'avertis  aussi,  loi,  jeune  fils  d'Achille  : 
Sans  lui  tu  ne  pourras  détruire  cette  ville, 
Pas  plus  que  lui  sans  toi  :  donc,  tels  que  deux  lions, 
Allez,  toujours  unis,  ravager  Ilion. 
Mais  il  faut  honorer  les  dieux,  prenez-y  garde 
En  dévastant  la  ville;  et  Zeus,  qui  vous  regarde, 
Met  au-dessus  de  tout  la  sainte  piété. 
Elle  suit  les  mortels  dans  le  lieu  redouté 
Où  l'on  juge  leur  vie,  où  leurs  Ames  demeurent. 
Et  ne  péril  jamais,  qu'ils  vivent  ou  qu'ils  meurent. 

J'IIILUCTÈTE 

O  loi  qui  me  permets,  bien  qu'après  si  longtemps, 
De  revoir  ton  visage,  Hercule,  et  dont  j'entends, 
Ainsi  qu'aux  jours  anciens,  la  voix  tant  désirée, 
Je  ne  résiste  pas  :  la  parole  est  sacrée. 

NÉOPTOLÈME,   pravcmeiit. 

Je  ferai  comme  lui. 

IIEIICLLE 

Parlez  donc  :  c'est  l'instant. 
Et  la  brise  a  soufflé  <lc  la  poupe. 

PIIILOCTÈTE 

En  partant. 
Je  veux  saluer  celte  terre. 
O  mon  abri,  salut,  caverne  solitaire! 
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Recevez  aussi  mes  adieux. 
Vous,  nymphes  qui  louiez  ces  humides  prairies, 
Vous,  bruvantes  clameurs  de  la  mer  en  furie, 

Dont  le  souffle  mouillait  mes  yeux 
Lorsque  j'étais  couché  dans  mon  antre  sauvage  I 
Montagnes,  qui  m'avez  renvoyé  tant  de  fois 

L'écho  gémissant  de  ma  voix, 
Salut  à  vous!  Salut,  ô  sources,  doux  breuvage, 

Où  plus  jamais  je  ne  boirai! 

Je  pars  sans  l'avoir  espéré. 
Libre,  et  je  le  salue  en  quittant  ce  rivage, 

O  terre  de  Lemnosî  Adieu! 

Permets  donc  que,  suivant  mon  vœu, 
J'aborde  heureusement  aux  campagnes  de  Troie 

Où  le  puissant  Destin  menvoie. 
Guidé  par  mes  amis  et  poussé  par  un  dieu  ! 

(Musitiuo.  Les  deux  denii-clHeurs  so  grouixMit  ciiscmbU-.  au  milieu  et  à 
gauche,  autour  do  Philoctèto  et  do  Néoptolcuif,  Hercule  resuiit  à. 
droite  '. 

LE  CIKET'R  (Chant.) 

Tous,  partons!  L'air  fraîchit;  le  ciel  est  clair. 
Veillez  sur  nous,  ô  nymphes  de  la  mer! 
Soufflez,  ô  vents;  gonflez  nos  voiles. 
Dans  la  nuit. 
Suivons  le  dieu  vaincfueur  qui  nous  conduit; 
El  vous,  céleste  chœur,  brillez,  étoiles! 

(On  ferme  le  rideau  sur  les  dernières  paroles  du  chœur,  *\n'\  sont  uno 
reprise  des  trois  premiers  vers  chantés.) 
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1.  l'Iiilot'Ièh'  vi  N»''iii>l<'|('m»'  peiivfiil  cliiinlrr  iuri"  le  fliu'iir. 
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l'hiloch'lc.  —  C'est  un  homme  de  quaranle  à  cinquante  ans. 
Il  faul  une  réelle  puissance  pour  bien  tenir  ce  rôle.  Pliiloctète 
entre  en  scène  aprcs  le  premier  cliM'ur,  et  il  n'a  de  repos  que 
pendant  le  second,  le  troisième,  et  la  scène  qui  suit  le  quatrième. 
Pendant  le  troisième  chœur  (invocation  au  Sommeil),  il  est  en 
scène,  mais  entièrement  dissimulé  par  les  chanteurs. 

Le  rôle  est  donc  assez,  long,  et  il  n'est  Jamais  calme.  L'entrée 
de  Pliiloctète  est  saisissante  :  il  a  le  terrible  aspect  d'un  homme 
qui  mène  depuis  longtemps  une  vie  sauvage.  11  inspire  une  sorte 
d'épouvante,  tempérée  presque  aussitôt  par  la  pitié.  Sa  rancune 
contre  ses  ennemis  est  inq)lacable;  il  montrera  une  obstination 
farouche,  que  ne  suflironl  à  vaincre  ni   la  [>ensée  de  la  patrie 
ni  la  magnanimité  <Ie  Néoplolème.  11  n'y  a  donc  rien,  chez  Phi- 
loctète,  qui  ressemble,  même  de  très  loin,  à  la  sérénité  du  stoï- 
cien; à  plus  forte  raison,  à  la  résignation  chrétienne.  Mais  il  est 
impossilde  de  n'être  i»as  ému  par  ses  soulTrances  :  il  nous  atten- 
drit jus«iu'aux  larmes  lorsqu'il  se  traîne  aux  pieds  de  Néopto- 
lème  en  le  suppliant  de  le  ramener  auprès  de  son   vieux  père, 
dans  son  pays   natal.  Il  a  conservé  un  tendre  souvenir  à  ses 
amis  :  Achille,  Ajax,  braves  et  généreux  comme  lui,  hommes  de 
premier  mouvement,  souvent  emportés  par  la  colère,  mais  inca- 
pables «le   perfidie,  et  dont  il   ne  voit  que  les  qualités,  tandis 
que  les  politiipies  :  Agamemnon,  Ménélas,  Ulysse,  ne  le  frappent 
que  par  leurs  défauts,  dont  il  a  si  cruellement  souffert.  Il  exprime 
sa  gratitude,  de  la  façon  la  plus  vive  et  la  plus  louchante,  envers 
ceux  qui  lui  seuil  secourables.  Kniin,  la  solitude  et  le  malheur 
ont  dévflojqu'  en  lui  une  sensibilité  profonde  en  même  temps 
(ju'une  irrilabililé  maladive.  Il  a  beaucoup  réfléchi  à  la  doulou- 
reuse condition  des  nnu-tels,  et  il  abonde  en  paroles  qui  émeu- 
vent tout  ce  «|u'il  y  a  en  nous  d'humanité. 

On  voit  <|uelle  variété  «l'intonations  il  faudra  à  l'acteur  chargé 
de  ce  rôle.  Tout  en  donnant  une  grande  force  à  ses  impréca- 
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lions  et  à  ses  cris  «le  douleur,  notre  IMiiloclète  évitera  une  cer- 
taine exagération  <jui  nous  loucherait  moins  <|u'ellc  ne  nous 
gênerait,  et  qui  pourrail  uiêuie,  si  elle  dépassait  toute  mesure, 
provoquer  le  rire  *. 

L'essentiel  est  que  l'acleur  soit  sincèrement  ému.  Après  cela, 
qu'il  cherche  avant  tout  la  justesse,  et  non  l'effet. 

Ulf/sse.  —  Il  a  «le  trente  à  (juaraule  ans.  L'acteur  doit  avoir  de 
l'autorité,  être  sur  de  lui,  parler  et  se  mouvoir  avec  aisance.  Ce 
personnage,  difficile  à  cause  du  peu  de  sympathie  iju'il  inspire, 
doit  èlre  composé  avec  beaucoup  d'art,  de  tact  et  de  nuances.  Il 
doit  plaire  en  (juelque  mesure  par  son  habileté  même.  Ce  n'est 
pas  un  fourbe  vulgaire;  c'est  un  politique  peu  scrupuleux,  mais 
réellement  soucieux  de  l'intérêt  général.  —  tel,  au  moins,  qu'il 
le  comprend.  Après  avoir  menacé  Néoplolème,  il  esquive  une 
lutte  qui  n'avancerait  pas  les  affaires;  mais  il  garde  une  coura- 
geuse inMni»l>ililé  dfv.nil  l.i  flèche  «pif  lMiilo<lflc  diri^'i'  <'ontre 
lui. 

SéojUol'hne.  —  Il  peut  avoir  de  seize  à  vingt  ans.  Visage  à  peu 
près  imberlie,  aux  traits  purs;  un  corjts  svello,  bien  pris,  élancé. 
I)ans  toute  sa  personne  (pielque  chose  de  noble  et  de  modeste, 
où  se  mêlent  la  lierté  de  la  race  et  la  grâce  de  la  jeunesse. 

Il  n'y  a  peut-être  pas  un  moment  de  l'action  où  l'attitude  des 
personnages  ne  soit  indicjuée  dans  le  texte  du  poète,  par  un 
vers,  par  un  mol.  par  une  exclamation.  Ils  se  dessinent  devant 
nous  avec  la  netteté  d'un  bas-relief  antique.  Leur  silence  même 
parle  pour  eux.  Ce  (lu'il  y  a  de  plus  émouvant  dans  cette  tra- 
gédie, c'est  l'àme  de  Néoplolème;  et  les  hésitations  du  jeune 
homme,  ses  brusques  retours,  ses  angoisses,  ses  indignations, 
tout  cela  est  exprimé  par  sa  physionomie  et  par  son  altitude 
autant  que  par  ses  paroles. 

Étant  Crée,  il  ment  avec  aisance  lorsiju'il  s'est  décidé  à  le 
faire;  mais  le  ton,  le  geste,  l'expression  du  visage,  n'obéissent 
pas  à  son  commandement  comme  la  parole  même.  La  supplica- 
tion de  Philoclèle  commence  à  rémouvoir,  mais  il  se  ressaisit 
ensuite.  Il  a  <les  mois  à  double  entente.  IMus  lard  les  souffrances 
du  malheureux  le  bouleversent,  et  c'est  la  [>itié  qui  le  ramène 
à  la  bonne  foi.  Il  rentre  alors  dans  sa  vraie  nature,  qui  est 
droite  et  généreuse. 


1.  INiUl'  peu  ^\^U•  luli  rvilr  <el  r«"Ufil,  l»ni>«  Ir»  •.|M-el:ilriM'>  xloiil 
émus  pnr  le>  M)tilTrance>  de  IMiiloclète.  Il  fjoil  être  ini  pédniil  saiisi'uue 
pour  déclarer  que  la  doiiU-iu'  pliysitpie  e>l  iu<li<:tie  «!«•  ti<tu>  éuxuivoir, 
et  <pie  cela  était  lioti  pour  1rs  Grecs.  La  douleur  luorale  est,  du  resle, 
ineviricaldeuieul  uii-lée  à  la  tluuleur  pliy>ique.  dans  notre  vie  à  tous 
comme  dans  Iceuvre  de  Sophocle. 
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Hercule.  --  Dans  son  immortelle  jeunesse  il  a  revêtu  l'appa- 
rence d'un  homme  de  vingt  à  trente  ans.  Visage  lier  et  calme, 
haute  taille,  corps  robuste.  11  parle  avec  l'autonle  d'un  dieu, 
mais  sans  emphase;  il  se  rappelle  .piil  a  été  homme:  1  ardeur 
joyeuse  du  héros  se  retrouve  dans  sa  parole  frémissante  de  vie. 
Le  Chœur.  —  Il  est  composé  de  jeunes  marins  grecs.  L  un 
d'eux  récitera  le  prologue.  U  y  mettra  de  la  chaleur,  tout  en 
restanl  parfaitement  simple,  aussi  éloigné  de  l'emphase  «pie  de 
la  platitude.  Deux  autres  seront  les  coryphées:  celui  qui  est 
désigné  comme  le  second  est  le  plus  accessible  à  la  pilie. 

C'e^t  bien  à  tort  que  parfois  on  re|.résenle  le  chœur,  dans  les 
tragédies  antiques,  comme  exprimant  la  vraie  |.ensée  du  poète. 
U   dit  souvent  des  choses  pleines  de  sagesse,   parce   «pi  il   est 
calme,  et  qu'il  prévoit  les  malheurs  que  d'autres  vont  attirer 
sur  eux  par  l.'urs  passions:  il  est  sensible  à  la  pitie:  mais  il  a 
surtout  des  sentimenls  moyens,  il  est  fort  sujet  à  l'egoisme  et 
à  la  peur,  et  les  dangers  de  l'héroïsme  ne  l'inquiètent  pas  moins 
que  ceux  de  rimpiété.  Tels  sont,   en    li»us  cas.  les  sentiments 
du  chœur  dans  le  mUniete  de  Sophocle.  Il  est  plus  facilement 
ému,  d'abord,  que  le  (ils  .l'A.hille,  parce  que  les  desseins  poli- 
tiques d'Ulvsse  lui  sont  mal  connus  et  qu'il  n'a  pas  exactement 
mesuré  les' inconvénients  et  les  ris«pies  de  la  pilié  a  l'égard  de 
Philoctète;  la  situation  ne  lui  est  apparue  que  d'une  façon  assez 
confuse:  mais  plus  tard,  lorsqu'il  croit  lavoir  bien  comprise, 
c'est  un  conseil  de  lâcheté  .pi'il  donne  à  son  jeune  maître.  Du 
reste,  il  est  avant  t«)ut  disposé  à  lui  obéir,  et,  quan.l  il  le  verra 
résolu,  il  subira  son  ascendant  sans  élever  aucune  protestation. 
11  est  nécessaire  que  les  év.dulions  du   chii'ur    soient   bien 
réglées  à  l'avance,  et  conformes  aux  indications  placées  dans  le 
texte  ou  en  note  au  bas  des  pages.  ,      ,      ,  „ 

Tous  les  hommes  du  clninir  doivent  être  capables  de  chanter 
juste,  en  mesure,  et  avec  une  :  .ifCsante  expression.  Cependant, 
comme  il  faut  de  bons  diseurs  pour  les  coryphées,  on  pourrait 
ne  pas  exiger  qu'ils  soient  chanb-urs:  mais,  s'ils  réunissaient  les 
deux  talents,  cela  vaudrait  beaucoup  mieux. 

Néoplolème  i.eul  chanter  les  deux  chœurs;  Philoctete.  le 
second. 

CIIKVKUX.    nAUlîKS    1:T    COSTI'MKS 

J'exprime  ici  toute  ma  reconnaissance  à  M.  Georges  Roche- 
uro'^^e,  qui  a  bien  voulu  me  donner  presque  toutes  les  indica- 
lion^  .pie  je  vais  trans<rire.  M.  Hochegrosse  n'est  pas  seulement 
un  magnitique  et  puissant  artiste;  c'est  aussi  un  erudit  1res  sur, 
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et  je  ne  pouvais  m'adresser  à  nii  meilleur  conseiller  |»oiir  Irans- 
meltre  à  mes  jeunes  acteurs  toutes  les  indications  relatives  aux 
costumes  qu'ils  devront  porter. 

Philoctète.  —  Chevelure  épaisse;  barbe  toulTue'.  II  aura  une 
tunique  d'un  gris  brun,  déchirée,  pour  laipielle  on  utilisera,  de 
préférence,  une  étotTe  déjà  vieille.  On  peut  décolorer  la  tunique, 
par  places,  avec  de  l'eau  de  javelle. 

.Manteau  brun  très  foncé,  presque  noir,  déchiré,  dont  il  pour- 
rait mettre  un  pan  sur  sa  tète.  Il  faudrait,  pour  ceci,  tenir 
compte  de  l'effet  produit  et  de  la  commodité.  Du  reste,  après  le 
second  chœur,  Philoctète  sortirai!  de  ^a  caverne  av.c  la  tète 
nue. 

Reman/ues  f/én^^afcs.  —  La  tunique  laisse  le  cou  assez  dégagé; 
elle  a  des  manches  courtes  (jusqu'aux  biceps);  elle  est  serrée  à 
la  taille  |>ar  une  ceinture  et  tombe  jus(|uaux  genoux. 

Le  manteau  est  un  carré  long  d'étoffe,  attaché  sur  l'épaule 
droite  par  une  broche.  On  rejette  sur  l'épaule  gauche  le  |)an  qui 
tombe  par  devant. 

Les  jambes  sont  prises  dans  un  maillot  couleur  chair,  mais 
pas  de  ce  rose  absurde  qui  est  affe<  lé  aux  danseuses.  Les  bras 
et  les  jambes,  habituellement  exposés  à  l'air  et  au  soleil,  sont 
fortement  hàlés.  Il  faut  donc  que  les  acteurs  se  fassent  les  bras 
et  (|ue  leurs  maillots  aient  une  teinte  brune. 

Le  pied  gauche  de  Philoctète  peut  être  chausse  dune  sorte  de 
sandale  grossière  ou  d'une  chaussure  en  poil  de  chèvre;  le  pied 
droit,  blessé,  est  enveloppé  de  gros  linges,  de  couleur  douteuse, 
que  serr»'nt  des  bandelettes. 

Par-dessus  sa  tunique  Philoclele  pourrait  avoir  une  espèce 
de  savon  en  poil  de  bêle:  mais  eida  n'e^-l  .'ui«Mnemt'nt  néces- 
saire. 

11  s'a|>puie  sur  son  arc.  très  grand.  .Vtlaché  à  une  courroie  ou 
eord."  «pii  repose  sur  l'épaule  droite,  le  carquois  plein  de  (lèches 
pend  sur  le  côte  gauche. 

L'ii/sse.  —  Cheveux  et  barbe  noirs.  Très  peu  de  moustache; 
barbe  régulière,  arrondie  sur  les  côtés  et  terminée  en  pointe. 
Tunique  et  manteau  dans  les  tons  vert  et  vert  bleu. 

Honnel  de  feutre  vert,  de  fornii-  à  peu  près  eonii|ue  -'.  C'est 
le  bonnet  i\{\  navigateur. 

1.  .S.iiif  cxfH'plion  sinjridièir.  hi  Ii.hIm-  (  I  li  -  cheveux  seront  posti- 
ches, ri  iin|i<)rt«- que  la  hnihc  ^oil  hieii  eoljèedion  \»»>  JiPcrocliée  lii 
nlljichéei  v\  mmIoiiI  qii  elle  aille  hicii  à  relui  qui  la  i>orli-  et  ne  le  jiênc 
plis  p«Mir  parler. 

2.  .S  il  èlail  conique,  le  prolil  |iré>enleinil  deux  liyiit-.  «liMiles  allant 
de  la  pointe  an  front  et  à  la  nii.pie:  iiuiis  ces  deux  lignes  mjuI  lé^'ère- 
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L'épée,  large  et  courte,  est  suspendue  à  l'épaule  droite  par  un 
baudrier  et  pend  sur  le  côté  gauche. 

Chaussures  en  rapp«»rl,  pour  la  couleur,  avec  la  tunique  et  le 
manteau.  Pour  la  forme,  ce  sont  des  brodequins  lacés  montant 
jusqu'à  mi-jambe. 

Remarques  ijénérales.  —  Si  l'on  peut,  il  sera  préféral)le  que  la 
chaussure  ne  vienne,  sur  le  dessus,  que  jusqu'aux  deux  tiers  du 
pied,  «le  façon  (jue  les  orteils  (couverts,  d'ailleurs,  par  le  maillot) 
soient  apparents,  le  gros  orteil  étant  passé  dans  une  boucle 
d'étoffe  tenant  à  la  semelle.  Ce  détail  suppose,  à  ce  qu'il  me 
semble,  que  le  pied  du  maillot  a  une  poche  spéciale  pour  le  gros 
orteil.  On  fabrique  des  maillots  de  cette  espèce  pour  le  théâtre; 
il  ne  serait  pas  bien  diflicile  d'eu  faire  '. 

Néofdolème.  —  Chevelure  aux  longues  boucles;  visage  imberbe 
ou  barbe  naissante.  Suivant  M.  Rochegrosse,  on  peut  le  vêtir  en 
guerrier  ou...  en  civil.  Je  préfère  le  dernier  système  parce  «lu'il 
est  bien  plus  commode.  Dailleurs,  il  me  semble  que  Néopto- 
lème  doit  se  présenter  à  Philoctète  comme  un  voyageur,  et  non 
avec  un  ap|)areil  guerrier  qui  pourrait  exciter  la  défiance  du 
solitaire. 

Quoi  qu'il  en  soit  —je  cite  mon  auteur—  il  y  a  au  musée 
des  Invalides  (manli,  jeudi,  samedi,  de  midi  à  trois  heures) 
un  mannequin  «le  pellasle-.  portant  une  cuirasse  de  cuir 
blanc,  aux  ornements  peints,  qu'il  serait  facile  d'imiter,  sans 
grand  travail,  avec  du  carton,  en  y  ajoutant,  par  le  même  pro- 
cédé, les  éj»aulicres.  la  eeiulurc  à  lambre<|uins,  l'épée,  les 
cnémides,  etc. 

M.  Uochegrosse  avoue  que,  pour  le  casque,  c'est  plus  difficile. 
Mais,  s'il  est  trop  malaisé  de  le  faire  en  carton,  on  en  trouvera 
un  en  métal  chez  le  costumier.  -  On  le  choisira  de  forme  aussi 
simple  que  possible,  en  cuivre,  ou  doré,  mais  pas  en  fer.  Néo- 
plolème,  en  tant  que  jeune  homme,  peut  avoir  le  casque  rond, 
sans  cimier  ni  aigrette;  mais  il  a  droit  à  ces  ornements  en  qua- 
lité «le  roi.  Si  on  les  lui  attribue,  un  petit  balai  d'àtre.  noir  ou 
rouge,  fixé  sur  le  casque,  et  une  queue  de  clh'val  pour  aigrette, 
donneront  fort  bien  à  l'ensemble  l'aspect  du  casque  grec  clas- 
sique. » 
Je  me  méfie  du  petit  balai  et  de  la  q\ieue  de  cheval:  mais 


ment  renflée».  Le  Ih.iiih'I  i-I  «Ioih'  luie  sorte  «l«>  calotte  «pii  se  termine 
en  pointe.  La  inalièn-  rèrlh-  «lu  honnel  mes!  inilifférenle  :  mais  il  faut 
qii  il  ail  lair  «lêlrr  m  f«iilre. 

I.  Il  va  sans  dire  que.  si  la  chaussure  prend  le  pie«l  tout  entier,  je 
n«'  m«>  r.-^rherai  |»a<  pour  si  peu. 

-....  Le  iH-llasU-,  opposé  à  Vliuidile,  est  le  guerrier  armé  à  la  légère. 
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peut-être  le  casque  tout  simple  sernil-il  «l'un  heureux  elîel. 
C'est  à  essayer. 

Enfin,  Néoplolènie  peut  être  ^iniplemenl  v«}iu  d'une  Innitiuo  et 
d'un  manteau  (ce  que  j'aimerais  mieux),  la  tunique  étant  blanche 
avec  (le  légers  ornements  rouges  ou  dorés  '  et  le  manteau  blanc 
tout  uni. 

Des  bottes  de  cuir  fauve,  montant  jusqu'au-dessous  du  genou, 
peuvent  compléter  ce  costume,  à  moins  <|u'on  ne  préfère  le 
simple  brodequin  lacé.  Du  reste,  il  y  a  lieu  de  répéter,  pour  le 
pie(i  de  la  botte,  ce  qui  a  été  recommandé  pour  le  pied  du  bro- 
dequin. 

S'il  n'y  a  point  de  casque,  les  cheveux  -eront  serrés  par  une 
bandelette  blanche  ou  rouge. 

Kpée  comme  jtour  l'Iysse. 

Hercule.-—  Cheveu.x  courts  et  frisés;  barbe  légère;  très  peu  de 
moustache.  Tunique  écarlate  d'jindrimqde  donne  un  beau  ton), 
ou,  si  l'on  préfère,  robe  longue  de  même  couleur.  Au  bas  de  la 
tunique,  autour  du  cou  et  aux  nianches.  on  peut  mettre  une 
bordure  de  dessins  d'or,  en  ayant  soin  qu'elle  ne  vienne  pas 
al'lleurer  tout  à  fait  les  bords  du  vêtement  et  laisse  environ 
deux  ou  trois  doigts  irétolTe. 

-  Il  est  facile  de  faire  les  dessins  en  délayant  du  bron/e  en 
poudre  dans  de  la  gomme  et  en  passant  ensuite  cette  mixture 
entre  les  interstices  d'un  pochoir- découpé  à  la  forme  du  dessin 
choisi.  .. 

brodequins  couleur  poiir|»re,  lucis.  ;iscc  lesoiieils  découvert^, 

s'il  est  possible. 

Kn  guise  de  manteau,  un  •  j>eau  de  lion. 

«  Elle  pourra  être  arrangée,  dit  le  peintre,  de  façon  que  le 
mufle  i\v\  lion  s'avance  sur  le  front  .lu  |»erst»nnage  et  que  les 
lieux  pattes  de  devant  soient  croisées  et  r«'tenues  sur  la  poi- 
trine avec  une  broche.  » 

Je  tiens  à  remarquer  que  cet  arrangement  devrait  être  une 
nierveille  de  goût;  sans  quoi  mon  jeune  li(»mme.  s<»us  son  mufle 
de  lion,  pourrait  être  assez  comique.  C'est  à  essayer.  On  peut 
toujours  mettre  la  i)eau  de  lion,  comme  un  manteau,  sur  les 
é|»aules  d'Hercule  (pattes  croisées),  la  tête  du  héros  restant  nue. 

Mais  où  diable  prendre  une  peau  de  lion? 

On   peut  la  faire  en   i)eluclie  d'im    ton   fauve.  decoiq»ee  à  la 


1.  Il  va  »*'lro  ipiolioii,  un  peu  plus  loin,  de  la  façon  de  faire  les 
orneinerils. 

•2.  Purhoir  :  I.aine  de  carton  on  île  métal  <lêcr»n|»ée.  etnployée  pour 
colorier  avec  une  brosse  un  tlessin  ayant  le  cmilnur  di-  la  découpure. 


INDICATIONS 


95 


o..    Pniir  la  tête  (dui  d.^vienl  très  secondaire  si 
orme  d'une  pea-  '«'^   ^,.  2)  on  pourrait  coller  la  peluche 

^;-rd;;^r:^.^::"artoL^ 
î^^\.l;•^na:!:^^t^:î::^-l:la^    ..•  -nt  ^..... 

ninnfV;;;  c;;:;:^!r  ;Se';ui-n.ên.e  av..  son  embarras, 
(juani  a  i.i  ^""       '       •  réclamer  'ndulgence. 

de  liiui.  on  obtiendrait  un  elTet  suflisant 

M      Uochegrosse     conseille    encore,    pour    plu.     le    facilite, 
M.    i^o^"^^  .   ^      j  ,.,,,1,.^.  ^i,r  la  peluche. 

d'employer  de  la  ]'}'\^;^ ^^^'^^^^^^  .lonl  chacun  tirera 

Que  l'on   ne  ^^'^^^^^^'^^^^  ,^^,,     ^\?  N,..p,olème  est  peu  utile, 

""'Xr  ':^'N!;"'.«n:;  .,.n..<...M^.  s»„tde  dix  à„uin.e) 
he  i  iifi  ui .        i^  "    .1  .11.1,.   i..,i  piK'ncre  a  ne   I»a^  se 

IXon  ts:" èraTa  mlancL  de  .a  ,„„i„uc  .  coMe  du  n.anCcau 

,    ,...  v,-.„.,m.,U  o.,„H  ,„K-i" .".■•■-'   l:.  :■«-//.'- 10  manteau  ,1e 

rÀpôil..,.  .h.  Udvé.U-i-.-  <■"  .I.M.ne  irv.  lue.  I  i.loc-. 
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(le  telle  sorte  que  l'une  ap|»arlienne  à  la  gamme  des  verts  au 
ton  plus  chaud,  qui  tirent  sur  le  jaune,  et  l'autre  à  la  gamme 
lies  verts,  plus  froiils  tle  ton,  qui  tirent  sur  le  bleu.  Par 
exemfile,  on  associera  le  vert  absinthe  (purée  du  soir)  au  vert 
olive;  le  vert  chou  au  vert  myrte  ((|ui  est  foncé);  le  vert  prin- 
temps (jeunes  pousses)  au  vert  de  mer;  le  vert  céladon  (très  usité 
naguère  dans  la  porcelaine)  au  vert  hron/c;  le  vert  lu-^laelie  au 
vert  paon;  le  vert  «l'eau  au  vert  émeraude. 

Du  reste,  nos  marins  ont  des  vêlements  vieux,  usés,  presque 
sales,  qui  peuvent  être  une  joie  pour  l'.ril  du  peinire.  sans  faire 
envie  à  perscuine 
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